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J:rny:w:,o,#ef#.e;;eqbn#Cese`:odzd:nen#:S,d'rc#dneum#;»nT##e;Çtdfl>Tddf#ez##eníeífneodnmd;;à":efc#n;ea::;°,e"{;2;e%fureseng#dr:edJd#Uã:;tfq;Ucíe

et_ me  dit  tr`es  Sim_|Jlemeflt :  « Vous  deuriez 1' écrire. »  ]e  sdudis  qi4' il  ciudit  raisón  et,
d}es  ce  moment, j' ai  réflécbi  à_ cet  ouvrdge.
Bien  uite  j'ai_coqpris  _giie_  l'bistoir!   de  Cgux  7ie   co?mei¢ce  Pas   en  juin   ig4ó,  au
momept   od   le   Çqux-Palace   es_t   deuenu   le   centr_e   de   confére7Mes   du   _Rédrmment
7poral,  mais   qu'il  existciit  ég/alement  toztte  ztne  biJtoire   antérieure   à  déco%urir   et  à

/` ire reuiure.

Q}¢:il  me   Soit  PermiJ  de   dire   ici  toute   mqa  reconnaissance   aux  babita7it§   de  Caux,
de  Ghon'  et  de  Moiitreux  qui  m'ont  ciidé  dans  mies  recbercbes  et  ont  ap|)orté  cbdcun
leur   contribut_jon.   Lefl!rs   récits   ont   f dit   émerg!er  _deudmt   mes.jeux,  _tel   un  |Jup:;:Nl!
recp_iMtit?é,  _l'imag!f   de  _cette   étomgiite   aventure_.b_zímqine   qt{'a_   été   ld   naissdnce   du
uillag!e  de  Cdpx,  dont  l_e  nom  est  d_euenu  aujou!d'b¢i  le  yplmle  d'un  es|)oir  mouveau

Pf:dr.s#:oen#t;tr:#eedd{bi°íumr:'.eé;^dei.tt.Íehfs_e#i##iedd#:Sw/debomr:rn.:eEennteí#;,dwdntre.xtrême

ricbesse  _¢e§   exiJérience!,  il  fallalt  faire   des   cboix,  utihser   certainJ   exeímiJles   et   en

|Jasser  _d' autf es  SouS  Silence.
DB_euípIÍ;ú,ilquni'edstmpaar`quféaál;u:edfea:rgen;:furreein!:.:er:oma_hté_étomantedeFran_:

Ld;íín#ejdd:j;.mper;Ste#r]df4qó„rpddfsgqn#eJdqo"uetsessudjJ.;;;c:e_dfddnjfrei>dbeís£o#ruexc:nm#:t::emn°on„dvíediJie

Pre_uue  d_e  la g!rcinde  tradition  bumanitaire_ de  la  Suisse.

#°:opmJpí;e^#n#n:t"q#tf;.:'>eesntgdqgue'nutmdnd°n#:;eettte°U#:#;;iif.hdséc:stjeunedupod,eírm/.,"„Ce°fl#rpddterj#e;_
pgnité, f aisanf  du  Réarmement  moral  la  |Jratique  de_.notre  uie  iiqijonale.
]'a,i  écrit  ce  liure  fn  Pensdiit  _¢m  recomdisf dn_{e  à  l'initidtiue  d'bop.mes  entre|jre:
ncmts   comme   Pbilippe   Fducberre   et   Ami  CbeJsex,  créateurs_  4e   l'instrume7it   d!
trciudil   qui,  lmciucoup  Phs   tdr_d,  du  g!ré   des _circofl_stapces   de   l'bistoire   et  -je   le
cr_ojs   Profoigdómemt   -|Jar   l'_dctlon   Prouideptielle    ¢e   Die_u,   dsts_sdpt    du _}rduers
d'bommes  comme  Frank Bucbman  et  Pete_r_Ho!udrd,  fst  deuenid  le  fyer  d'une  uie
iig_tense  dont  le  rdjome7memt  atteint  aujourd'bu_i  le  monde  en}ier.

Q}de  c!§  Pag!es  fas_sent_ reuiure  côte  à  côte  les  det4x  aspects  de  cette  auenture  bum¢ai7ie,
c' est  là mon ua}u le Phs intense.
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LES MOHTS

DE CAUX

Lorsque  1'automobiliste  parcourt  la  route

qui,  de  Lausanne,  longe  le  Léman  et  tra-
verse   les   vignobles   de  Lavaux,   il  arrive
bientôt  dans  la  charmante  petite  ville  de
Vevey,    puis,    aprés    1'avoir    dépassée,    il
débouche    soudain    devant    le    golfe    de
Clarens.  Le  spectacle  qui  s'offre  alors  à  ses

yeux  est  1'un  des  plus  saisissants.
Tout naturellement,  son regard  s'élêve  des
rives   du   lac   jusqu'aux   Rochers-de-Naye.
Sur  son  plateau  verdoyant,  Glion  se  pré-
sente comme un balcon sur le Léman, puis

plus  haut,  on  découvre la croupe  arrondie
de Caux.
Si le paysage de Montreux est l'un des plus
beaux  de  la  terre,  ainsi  que  l'a  affirmé  un

jour cet infatigable voyageur Paul Morand,
le  panorama  de  Caux  est  inoubliable  pour
celui qui a eu le privilêge de le contempler.
Là-haut,   à   quelque   six   cents   mêtres   au-
dessus du lac, on découvre un décor unique,

que  la  nature,  avec  une  générosité  jamais
prise  en  défaut,  habille  jour  aprês  jour  de
tons  changeants,  utilisant  toute  la  gamme
des  couleurs de l'arc-en-ciel.

Quel  étrange  destin  que  celui  de  ce  petit
village  vaudois  dont le  nom  d'une  syllabe,
à  la   sonorité  ferme  comme  un  coup   de
clairon,    est    devenu    synonyme    d'espoir

pour des millions d'hommes dans le monde
entier.
Et  pourtant,  il  y  a  à  peine  une  centaine
d'années, les monts  de Caux ne comptaient

que quelques chalets. « On y rencontrait, au
temps  des  narcisses,  quelques  promeneurs;
à  l'arriêre-automne,   des  chasseurs;  et,  au
cours de 1'été, nombre de grimpeurs qui se
rendaient  aux  Rochers-de-Naye. » 1  Depuis
des  siêcles, les monts  de Caux avaient servi
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Les origines

de  pâturages  pour  le  bétail  des  gens   de
Montreux.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que
jusqu'au  siêcle  dernier,  la  région  de  Mon-
treux  était  une  contrée  exclusivement  pas-
torale, agricole et vinicole.
Les  deux premiéres  pensions,  signe  avant-
coureur  de  la  vocation  touristique  de  la
région,   s'ouvrirent   en   i835:   la   pension
Visinand, qui coinptait une quarantaine de
lits,  et la pension Verte-Rive,  qui en avait
une vingtaine 2.
L'origine du nom de  Caux vient três pro-
bablement  du  vieux  mot Cáz#,  qui  désigne
dans le langage du pays une longue croupe
ou  une  arête  peu  escarpée,  mot  dérivé  du
latin  c¢#JúÍ,  croupe  allongée,  1ieu  à  l'extré-
mité d'une fin3.
Ler  %o#/r  c7G  Cézzí,  ainsi.  que  les  documents
anciens  désignent  la  région,  se  trouvaient
suf le chemin des alpages d'été des paysans
de la contrée de Montreux, mais également
sur   celui   du   col   de   ]aman,   ce   passage
aménagé   par   la   nature   entre   le   Pays-
d'Enhaut et la région du lac.
En voyant aujourd'hui la longue agglomé-
ration urbaine qui s'étire sur la rive du lac,
de Clarens à Villeneuve, on a de la peine à
se représenter qu'au début du siêcle dernier
il n'y avait là que quelques villages campa-

gnards.   Montreux  était  alors  avant  tout
une grande paroisse, s'étendant de la Mala-
daire   de   Burier   au   défilé   de   Chillon   et
groupant  vingt-trois  villages  et  hameaux
autour  de  l'église  dédiée  à  Saint-Vincent,
le  patron  des  vignerons,  et construite  à  la
fin du Xle ou au début du XIle  siêcle4.
La paroisse  de  Montreux faisait partie  des
domaines  de  l'évêque  de  Sion,  quoiqu'elle
dépendit  au  spirituel  de  l'évêché  de  Lau-
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sanne. Elle avait jadis appartenu à l'Abbaye
de  Saint-Maurice,  si  l'on en  croit la  tradi-
tion.
L'élevage  du  bétail,  la  culture  des  céréales
et  de  la  vigne  constituaient  les  seules  res-
sources  des  habitants  de la contrée  jusqu'à
la  mutation  touristique  du  XIxe  siêcle.
Si  les  vignes  commençaient  à  escalader les

pentes  qui  dominent la baie  de  Montreux,
si  les  champs  de  blé  et  d'orge  disputaient
aux prés les meilleures terres du plateau de
Glion   ou   celles   des   monts   de   Caux,   la

grande fessource de cette population labo-
rieuse des siêcles`passés était concentrée sur
les riches herbages que la nature avait créés
au-dessus  de la limite  des forêts.
Depuis  quand  les  habitants  de  la  région,
groupés    dans    leurs    modestes    villages,
étaient-ils  en  possession  des  hauts  alpages
de Jaman, des Gresalleys ou de chamosalles ?
«Depuis un temps immémoré», affirment de
nombfeux mémoires par lesquels, au cours
de   plusieurs   siêcles,   ils   soutinrent   leurs
droits  à  la  possession  d'un  domaine  qui
constituait  leur principale  richesse 5.
Les   monts   de   Caux   faisaient  partie   des
pâturages  inférieurs  constitués par les pre-
miers  colons  de  la  contrée  de  Montreux
par  le  défrichement  des  forêts.
Dês  le  haut  Moyen  Age,  les  gens  de  la
J//.JúÍzz#.G  47G   MZM/rzíz   utilisaient   le   Plateau
de Jaman pour leurs nombreux troupeaux 6.
C'est  là  qu'eurent  lieu  les  premiêres  ren-
contres avec les gens des comtes de Gruyêre,
venus   de   Montbovon   par   la   vallée   de
1'Hongrin.   L'autorité   et   le   prestige   de
l'évêque de  Sion ne semblent pas avoir été
suffisants  pour  maintenir  la  paix  entre  les
habitants  des  deux  côtés  de  la  montagne,
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car  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  de
sérieux accrochages sur le plateau de ]aman.
Et quand les comtes de Savoie acquirent les
droits   de   suzeraineté   sur   la   région   de
1'évêque   de   Sion,   ils   durent   à   maintes
reprises   prendre   la   défense   des   gens   de
Montreux, dont ils avaient reconnu et con-
firmé les franchises.
Déjà   en   i3i7,   un   accord   entre   Girard
d'Ofon,  seigneur de Vevey,  et Amédée V,
comte   de   Savoie,   reconnait  expressément
aux   gens   de   Montreux   la   possession   de
leurs alpages.
Au  lendemain  de  la  conquête  du  Pays  de
Vaud  par  les  Bernois  en  i536,  les  commu-
niers  d'entre  Baye  et Veraye,  comme  s'ap-

pelaient  alors   les   habitants   des   Planches,
amenêrent sur les lieux, à ]aman, le nouveau
bailli,  gouvemeur  du  Château  de  Chillon.
Notons à ce pfopos que jusqu'à la fin de la
domination bernoise en i798, presque toute
la politique des communautés de la paroisse
de  Montreux  gravite  autour  de  l'adminis-
tration   des    alpages    et   des   forêts.    Ces

questions étaient d'une grande importance,
car  elles   obligeaient  les   habitants   de   ces
villages  à  régler  les  problémes  d'entr'aide,
d'ordre,  d'économie,  d'égalité  ou  d'inéga-
lité civique, ainsi que ceux qui étaient sou-
levés    par   la   participation   aux   travaux
communs.
Au  Xve  siêcle,  quelques  propriétaires  des

pâturages de  Caux - le premier fut noble
Claude Mayor en i496 -avaient obtenu le
droit  d'enclore  leurs  possessions,  afin  de
les   soustraire   au   droit   de   passage   des
troupeaux qui, au printemps et en automne,
montaient   ou   descendaient   des   alpages
communs.   C'était  un  privilêge  assez  rare
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pour  1'époque  et  une  question  qui  agitait
l'esprit  de  la  paysannerie  dans  toute  l'Eu-
rope.
Aussi   fut-on   particuliérement   heureux   à
Montreux,   lorsque   Leurs   Excellences   de
Berne   lancérent   leur   gfande   ordonnance
visant à restreindre le droit de parcours  du
bétail et à encourager /Grpc#rcz/z.o% é c/oj.. On
s'empressa    de   profiter   de    l'autorisation

générale   accordée   aux   communes   pour
mieux  sauvegarder  le  principe  de  la  pro-

priété  privée  et  restreindre  les  abus  qui  se
commettaient  sous  le  prétexte  de  la  jouis-
sance  commune  sur  le  parcours  du  bétail.
C'est  ainsi  qu'en  automne   i7i7,  aprês  la
descente  des  vaches,  1es  communiers  des
Planches se rencontrent plusieurs fois pour
discuter du droit de parcours et de pâturage
sur  les  monts  de  Caux.  En  effet,  à  la  des-
cente  des  alpages  supérieurs,  qui  se  faisait

plus tôt qu'aujóurd'hui,  on y parquait une
partie du bétail.
Exprimées  dans  le  style  savoureux  et  les
tournures    de    phrase    de    1'époque,    on
retrouve  dans  ces  documents  les  critiques
formulées  de nos  jours  contre une certaine
forme   de   communisme   qui   n'a   rien   de
commun,    empressons-nous    de   l'ajouter,
avec une  coopération bien entendue 7.
S;i les Pam des mont§ de Cabix €*riwe;rri uri s,ri}e;±
de  préoccupation  pour  les  gens  de  Mon-
tfeux, il en était de même du col de Jaman.
Pendant  des  siêcles,  ce  passage  fut  d'une

grande  importance,  car  il  constituait  pour
la vallée de la Sarine et celle du Simmenthal
le  seul  moyen  de  communication  directe
avec la région du Léman.
Du   côté   de   Châtel-Saint-Denis,   comme
dans la vallée des Ormonts, on ne trouvait
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jusqu'au XVIIle  siêcle que  des  foutes  mal
pavées   et   caillouteuses,   qui   ne   valaient
guêre mieux que le chemin du col de Jaman,
tout  en  imposant  un  trajet  beaucoup  plus
long.
C'est pourquoi durant des siêcles ce passage
connut  une  grande  animation,  malgré  les
dangers   sérieux   auxquels   les   voyageurs
s'exposaient  en  hiver  et  au  printemps  du
fait des avalanches.
Déjà en i 5 8 5 , le géographe flamand Merca-
tor, qui travaillait pour l'empereur Charles-

Les monts de Caux

Quint,   donne  dans   son  grand  atlas  une
description pleine d'effroi du col de Jaman:
« Combien grand et fort espouvantable est
le  précipice  de  Mustfuz,  auquel  tombent
et  se  perdent  chaque  an  plusieurs  bestes
chargées  et  les  hommes  même. »8
Cette  description  semble  quelque peu  exa-

gérée  et  cependant,  deux  siêcles  plus  tard,
les   trois   communes   montreusiennes   des
Planches,    du   Châtelard   et   de   Veytaux
signaient  un  acte  dont  le  but  était  d'amé-
liorer le chemin du col de Jaman.
Une fois de plus, nous sommes dans 1'actua-
lité, puisque aujourd'hui la route du col de

]aman,  qui  assurerait  la  voie  directe  et  la
plus   rapide  entre  la  Suisse  alémanique  et
Montreux attend toujours d'être construite.
Pendant  des  centaines  d'années,  un  trafic
considérable  anima  ces  chemins  qui  esca-
ladaient    les    pentes    raides,    coupées    de
marches  de pierres ou de bois aux endroits
les plus pénibles.
Suant  et  soufflant,  tout  un  monde  a  passé
sur ces  chemins.  Hottes au dos, les paysan-
nes du Pays-d'Enhaut venaient vendre leurs
dentelles  aux dames  de la région du lac ou
apporter  au  marché  de  Vevey  du  beurre
frais,  des tommes  de chêvres  ou même des
cabris  entiers.
Ceux   que   l'on   appelait   alors   les   47oZZz.Grr
transportaient   à   dos   de   mulet   les   vins
vaudois  ou  valaisans  dans  des  barils  allon-

gés que 1'on fixait au bât, un de chaque côté
et un sur le dos entre les deux autres 9.
En    isi6,   aprês   avoir   séjourné   dans   la
région et logé à Clarens, Byron passe le col
de  Jaman avec  un ami pour  se  rendre par
la  Gruyêre  et  le  Simmenthal  dans  l'Ober-
land  bernois  au pied  de la Jungfrau.  C'est

J9
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Cbamp  de  narcisses

là  qu'il  conçut  et  ébaucha  le  poême   de
Mcz#/rG4   Guvre   lyfique   surgie   dans   son
esprit lors de son contact avec les Alpes et
le lac de Genêve.
Cependant  le  col  de  Jaman  connut  égale-
ment des heures moins pacifiques. Lors des

guerres  de  Bourgogne,  les  gens  de  Mon-
treux en  subirent toutes  les  horreurs - ce
qui n'était pas une phrase vide en ce temps-
là déjà. Les montagnards de Gessenay et de
la Gruyêre descendirent par le col de ]aman
pour  piller  les  villages  de  la  paroisse  et  le
Château du Châtelard.

20

Par contre,  sous  le paternel gouvernement
de  Leurs   Excellences   de  Beme,   toute  la
contrée   prospéra   à  la  faveur  de   la   paix
qu'elles  surent  faire  régner  pendant  long-
temps.
Et  la  Révolution   vaudoise   fut  l'une   des

plus  pacifiques  qui  se  soient vues;  elle  ne
subit point le baptême  du  sang,  elle ne fut

pas illuminée d'incendies. La population de
Montreux resta calme et ne se livra à aucun
excés.
Ainsi  s'écoulérent  pendant  des  siêcles  les

jours fastes ou néfastes des monts de Caux.
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DU  VILLAGE

« Au mont de Caux, le changement ne con-
siste   encore   qu'en   un   chalet,   un   simple
chalet,   sur   la   croupe   arrondie,   qui   s'est
transformé  en  une  modeste  auberge.  C'est
un  commencement. »  C'est  ainsi  que  s'ex-

prime  en  i877  Eugêne  Rambert,  le  grand
écrivain vaudois 10.
En   effet,   deux   ans   auparavant,   en   i875,
Mlle  Emilie  Monnet  avait  transformé  son
chalet  en  une  auberge  pour  recevoir  les
promeneurs  toujours  plus  nombreux  qui
montaient  de  Glion  ou  de  Montreux.
Depuis   une  cinquantaine   d'années,   toute
l'économie   de   la  région  passait  par  une

profonde transformation.  Le premier hôtel
de  Montreux  digne  de  ce  nom  fut  l'f7ó/G/
c7z/  C#'#g7#,  propriété  d'Edouard  Vautier;  il
avait  été  ouvert  en  i837.11  fut  suivi  par
un hôtel  à  Territet,  propriété  de  la famille
Chessex,  qui  se  transforma  d'une  modeste
auberge  à  l'enseigne  du  C¢czj.j`Gz#  4ÍGr  j4/PGí
en  une  pension  de  famille,  puis  devint  en
i84i YHôtel  des  A|pe$11.
Glion   avait   commencé   à   se   développer
vers   i85o.   Jusque-là,   on   y   trouvait  une
seule petite auberge à 1'enseigne du C44rÃz7oz.j.,
au  haut  du  village,  et  l'on  y  montait  de
Montreux par un mauvais petit chemin que
Rambert  décrit  comme  un  ctzfj.c7-coz/12.
Glion était alors  un  coin tranquille,  retiré,
oú  ne   se   hasardaient   que   les   botanistes,
les  peintres  et les  promeneurs  avides  de  la
belle nature 13.
C'est  à  un  banquief  d'origine  genevoise,
Jacques   Mirabeau,   qui   s'était   installé   à
Clarens,  que  nous  devons  la  construction
du  premier  chalet   de   Glion.   Mais   pour
développer  Glion,  il  fallait  construire  une
voie   carrossable.   Une   bonne   route,   três
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pittoresque,  qui,  de  l'église  de  Montreux
fait un long circuit jusque  sous le  Scex-de-
la-Toveyre, fut construite dans les premiêres
années  de  i85o.  Bientôt,  un  premier  hôtel
s'ajouta au chalet  Mirabeau et prit le nom
d€  Kigi  T/awdoisL4.
Une  vingtaine  d'années  aprés  l'ouverture
de  la  route  de  Glion,  on  chercha  à  relier
les rives du Léman aux monts environnants
par  un  chemin  de  fer.  Un  premier  projet,
avec  Veytaux  comme  point  de  départ,  fut
abandonné.
L'idée  fut  reprise  sur  d'autres  bases  grâce
à  l'initiative  de  M.  Riggenbach,  un  ingé-
nieur  suisse  connu  dans  le  monde  entier,
car  il  avait  construit  des  funiculaires  aux
lndes,  au  Brésil et au  Portugall5.

Au  Jommet  des  RoclJerJ-de-Naye

Le  cbemin de fer funiculaire  à crémailhere Terri-
ZG/-Mo%/rG#x-G/7.o%-CúíÃÍx,  ainsi  qu'il  s'appe-
lait  alors,  débuta  par  le  tronçon  Territet-
Glion, qui fut inauguré le  is aoút i883.
Afin   de   démontrer   d'une   maniêre   con-
cluante  la  sécurité  de  cette  ligne  si  hardie,
longue de 68o m, avec une pente maximale
de  57°/o  et une dénivellation de  3o4 mêtres
entre  les  deux  stations,  1e  Conseil  d'admi-
nistration décida de faire un essai consistant
à faire descendre une voiture  sans le cable,
avec  la  seule  aide  des  freins.
La  C;a«ette   de   Lawsame   décir+  ç[Nec  £otce
détails  cette  épreuve  à  laquelle  participa  à
côté  de  M.  Riggenbach,  chef  de  la  cons-
truction,   M.   Faucherre-Vautier,   proprié-
taire  de  l'Hôtel  National,  et  M.   Mayor-
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Vautief,   conseiller   national   à   Clarensl6.
On avait invité pour 1'inauguration Victor
Hugo,  qui  était  arrivé  une  semaine  aupa-
ravant de Paris  et logeait avec  sa famille à
l'Hôtel   Byron.    Le    grand   poête    s'était
excusé,   mais   il   était   représenté   par   son

petit-fils Georges Hugo, un charmant jeune
homme de seize ans 17.
En  i87j,  quelques citoyens  de Glion cons-
tituent  un  comité  d'initiative  dans  le  but
d'amener sur /% %o/7/r JG Cá7Á/x et au village
de  Glion les  eaux  de la Preisaz,  qui prend
sa  source  sous  la  Dent-de-]amanl8.
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  deux

personnalités  montreusiennes  commencent
à  montrer  de  l'intérêt  pour  Caux.   Tout
d'abord  Louis-Daniel   Monnet,   qui  avait

L' Auberge  des  Mont§-de-Caux  en  i 88 }

épousé   Lydie   Vuichoud,   et   fut   en   son
temps  le  syndic  des  Planches.  En  i88i,  il
achête   de   Louis   Falquier,   agriculteur   à
Veytaux,  une  premiêre  propriété  à  Caux.
Puis  Philippe Faucherré,  le propriétaire  de
l'Hôtel   National   à   Montreux,   qui   allait

jouer  un  rôle   décisif  dans  le   développe-
ment de Caux.
Philippe Faucherre était né en i 844 à Vevey
d'une    famille    d'hôteliers    originaire    de
Moudon.    Son   pêre   et   son   grand-pêre
avaient   été   z%ÁÍÍÁ/rer   /'ÃÔ/G/,   ainsi   que   l'on
nommait au  siêcle  dernier les  propriétaires
de  pensions  ou  d'hôtels.  En  i869,  il  avait
épousé Louise Vautier, qui elle aussi venait
d'une famille d'hôteliers.
En  i884,  Louis  Monnet  et  Philippe  Fau-
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cherfe   achêtent   ensemble  l'Auberge   des
Monts  de  Caux.  Aprês  la  mort  de  Louis
Monnet,   sa   veuve   continue  l'association
avec   Philippe   Faucherre   et,   année  aprês
année,  ils  acquiêrent  en  commun  une  ou
deux  des  propriétés  de  la  région.
C'est  au  cours  de  ces  années  que  s'élabore
le  projet  de  construire  un  grand  hôtel  à
Caux.  Le  i4  février  i89o,  une  convention
est   passée   avec   Alfred   Ruchonnet   pour
1'exploitation  d'une  carriêre  en  vue  de  la
construction   du   Grand   Hôtel   de   Caux.
Un troisiême associé apparait alors dans les
contrats.   C'est   le   beau-frêre   de   Philippe
Faucherre,  Franz  Paul  Spickner,  hôtelier à

Arriuée  du Premier  train à Caux

Bon-Port,  originaire  de  Salzburg  en  Au-
triche,  et  devenu  plus  tard  bourgeois  des
Planches.
Bientôt,  M.  Faucherre-Vautier  vend  l'Hô-
tel  National  de  Montreux  et  va  se  vouer
entiêrement  à  la  construction  du  Grand-
Hôtel  de  Caux,   qui  débute  au  cours   de
l'été  i89o. La même année, il est élu syndic
de la commune des Planches, fonction qu'il
occupera jusqu'en  igo219
Ni  la  route,  ni  le  chemin  de  fer  n'étaient
alors construits et tous les matériaux furent
transportés à dos de mulet.
Pendant que  s'élevait peu  à  peu  à  Caux le

plus  bel  hôtel  de  montagne  bâti  alors  en
Suisse, la construction de la ligne du chemin
de fer à crémaillêre de Glion aux Rochers-
de-Naye  avançait  avec  une  rapidité  éton-
nante.
« Grâce  à  1'esprit  d'initiative  de  quelques
hommes    intelligents    de    la    contrée    de
Montreux,  le   ig  aoút   i883   déjà,  on  put
monter en wagon de Tefritet au charmant
village de Glion, le Rigi vaudois, d'oú l'on
a  une  vue  si  belle  sur  le  Léman,  la  plaine
du Rhône, les Alpes du Valais et de Savoie »,
éciit le Nouvelliste uaudois.
« Ce n'était point assez pour les Américains
du Pays de Vaud. Ils conçurent le projet de
pousseí  la  voie  ferrée  jusqu'au  haut  des
Rochers-de-Naye.   Le   dessein   était   aven-
tureux, mais la fortune favorise l'audace, 1a

journée d'hier l'a prouvé. ]amais entreprise
ne fut plus  rapidement menée.  Le  ier jan-
vier   i89o,  la  concession  fut  demandée  à
l'autorité   fédérale;   le    i7   juin,   elle   fut
accordée;  le  6  septembre,  une  société  par
actions  fut  constituée;  le  io  mars  i89i,  le

premier   coup   de   pioche   se   donnait,   et
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Inaug/uration  du cbemin de fer Glion -  RoclJers-de-Naye

ES§ai  de  fécurité  du Funiculaire Territet-Gliori
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quinze mois plus tard, soit le 27 juillet i 892,
la ligne était inaugurée et livrée à l'exploi-
tation. » 20
Le projet et la constfuction du Glion-Naye
fut  en  réalité  un  véritable  tour  de  force.
C'estgrâceàuningénieuréminent,M.Laubi,
connu  pour  ses  travaux  sur  la  ligne  du
Gothard,   que  toutes   les   difficultés   théo-
riques  et pratiques  furent  surmontées.  Les
entrepreneurs  s'étaient  engagés,  sous  con-
trat,  à  livrer  la  ligne  à  la  circulation  en

juillet  i892,  et  ils  tinrent  parole.
Les six locomotives et l'ensemble du maté-
riel ferroviaire avaient été acheminés jusqu'à
Glion  par  la  route,  chargés  sur  des  chars
tirés par des chevaux.
Q:i:a;r[+   à   c;e;ux   cT"e  Le   Nouuelliste   uaudois
r"nrn!e  les  Américains  du  Pays  de  T/aud, .Ll
fait  allusion  aux  hommes  d'initiative  que
Montreux    comptait    alors,    les    Philippe
Faucherre,  les Ami Chessex,  les Alexandre
Emery  et  les  Georges  Masson21.
C'est à peu prês  à la même époque  que  le
dernier tronçon de la route de Glion à Caux
fut  livré  par  l'entrepreneur  Pierre  Bottelli
etreconnuparlaMunicipalitédesplanches22.
La  construction  simultanée  du  chemin  de
fer, de la route et du Grand Hôtel de Caux
avait   conduit   la   municipalité   à   installer
deux gendarmes  en permanence à  Caux.
Le   tronçon   de   la  ligne   Glion-Caux  fut
ouvert dês les premiers jours de juillet i 892.
A fin juin, M. Auguste Roth, du Restaurant
Bellevue  de Vevey,  avait  ouvert le  Buffet-
Restaurant  de  Caux.  En  aoút,  un  grand
pavillon pouvant  recevoir  deux  cents  per-
sonnes, propriété du Grand-Hôtel de Caux
et  tenu  par  M.  Georges  Rodieux,  ouvre
également ses portes.

26
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Philippe Fqucherre et ses associés travaillent
à l'aménagement du  Grand-Hôtel de Caux
dont  on  peut  suivre  les  progfês  par  les
journaux d'alors 23.
Au   début   de   juillet   i893,   la   C4zG#G   JG
LÁÍ#+###G  écrit:   « Le  mont  de  Caux  subit

peu à peu une tra-nsformation complête. On
travaille  toujours  avec  assiduité  à  l'achê-
vement  du  bâtiment  et  à  l'installation  du
beau  parc  qui  entoure  l'Hôtel  de  Caux,
lequel   comptera   certainement   pami   les
plus  vastes  et  les  plus  confortables  de  la
Suisse.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  entiéfement
aménagé,  il a déjà reçu un certain nombre
de pensionnaifes. L'ancienne petite auberge
a été considérablement agrandie, une autfe
petite  construction  avec  une  jolie  véranda
est terminée  depuis  quelque temps,  et une
maison  avec  deux  grands  magasins  est  en
construction    actuellement.    D'ici    à   peu
d'années, Caux sera un véritable village. » 24
L'Auberge  des   Monts  de   Caux,  installée
dans  une  ravissante  ferme  vaudoise,  avec
son  toit  caractéristique,  fut  malheureuse-
ment défigurée à cette époque par des addi-
tions Peu heureuses 25.

Quant  aux  deux  autres  nouvelles  maisons
dont parle la G¢zG//G, il s'agit de l'ancienne
villa  Maria,  construite  sur  la  propriété  de
M. Marcel Leguilloux, un Français habitant
à Alger,  et  du  bâtiment de  magasins  cons-
truit  sur  le  terrain  du  CrG#x  /z/  Í]4:o#/z.#,26
oü   était   située   également   une   ancienne
ferme,  qui  fut  démolie  au  moment  de  la
construction  du  Caux-Palace.
C'est en juillet  i893  que le Grand-Hôtel de
Caux   ouvrit   officiellement   ses   portes.   11
connut dês 1'abord un immense succês.  En
aoút déjà, il est bondé. Le/oz#éz/ J# Z)G'¢4/j.,

2,

IJ impératrice  Elisabetb  d' Autricbe

1e  grand  quotidien  parisien,  lui  consacre
un article fort élogieux27.
M.  et  Mme  Faucherre-Vautier  sont  main-
tenant   installés   à   Caux,   d'oü   le   syndic
préside  aux  destinées  de  la  commune  des
Planches.    Philippe    Faucherre    était    un
homme  grand  et  avait  beaucoup  de  pres-
tance.  Quant  à  son  épouse,  elle  était  três
belle.   Chaque  année,   les   Faucherfe  invi-
taient  les  enfants  des  familles  habitant  à
Caux   pour   une   fête   de   Noêl;   on   s'en
souvient encore dans la région.
La  Feuille  d' Avis de  Montreux écrit díw"s sa
revue  des  événements  de l'année:  « i893  a
vu  s'achever  le  Grand-Hôtel  de  Caux,  un
des plus beaux que nous connaissions, placé
dans un endroit idéal ».
Les  années  suivantes  allaient  consacrer  la
renommée  de  Caux qui vit affluer  de  tous
les  coins  de  l'Europe  une  société  brillante



venant se reposer ou se divertir sur ce coin
de terre privilégié.
En  i897,  une  patinoire  est  aménagée  sur
le   Rond-Point,   devant   le   Grand-Hôtel,
ainsi  qu'une  piste  de  luge  de  7oo  mêtres.
« De  grandes  dames  de  l'aristocratie  et  de
braves gentlemen grisonnants, assis comme
des écoliers sur des luges, se laissent glisser
au   bas   de  la   montagne   avec  la   dignité
glaciale   de   l'anglo-saxon   qui   s'amuse »,
écrit Hugues Le Roux, décfivant son séjour
à  Caux  dans  le /o%r#cz/ de Paris 28.
Nous possédons  de  cette époque plusieurs

La ndissance du village

placards  publicitaires  du  Grand-Hôtel  de
Caux  et  du  chemin  de  fer  de  Glion-Naye.
11  est  devenu  banal  de  critiquer  le  goút

puéril   et   médiocre   de   cette   époque,   et
pourtant,   avec   le   recul   du   temps,   ces
affiches  ont un charme tout particulier.
C'est en i898 que Léon Veuthey fut engagé
comme liftier au Grand-Hôtel. Veuthey fut
une personnalité originale de Caux et sefvit
bien    souvent    de    guide    aux    étrangers
montant  jusqu'aux  Rochers-de-Naye.   Son
fils  raconte  comment  son  pêre  lui  faisait
manipuler un  chamois  empaillé,  qui  appa-

La famille  FrdnçoiJ Wicki  deuant  le  clJalet  Fornerod
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raissait  ou  disparaissait  derfiêfe  un  rocher

pour le grand bonheur des touristes étran-
gers,  dont  certains  montaient  de  Caux  à
Naye  à  dos  de  mulet  et  payaient  jusqu'à
cent francs  de l'époque pour le guide et la
bête.
Les souverains se laissaient prendre, comme
de  simples  mortels,  au  charme  de  ce  pays.
De  ces  hôtes  royaux,  qui  se  plaisaient  à
laisser de côté l'étiquette, nul n'a paru avec

plus de grâce,  mais aussi avec un caractêre
plus   étrange   que   l'impératrice   Elisabeth
d'Autriche29.
Sous  le  nom  de  comtesse  de  Hohenembs,
et avec une  suite peu nombreuse,  toujours
la   même,   elle   s'installait   soit  à   Terfitet,
soit à Caux.
Sa  vie  était  d'une  extfême  simplicité,  car
elle aimait avant tout la mer et la montagne.
Elle  se levait de grand matin pour se pro-
mener  dans  les  sentiers  de  la  région.  On
était habitué à rencontrer cette grande dame
vêtue  de  noir,  âgée  déjà,  parfois  accom-
pagnée  d'une  dame  d'honneur  et  souvent
toute seule.
Au cours de l'été i 898, elle choisit le Grand-
Hôtel de  Caux comme  résidence.  Tous  les
matins, entre dix et onze heures, elle venait
au  chalet  Fornerod boire  du  lait,  toujours
dans le même verre - car elle était capri-
cieuse, et gober un Guf frais que Louise, 1a
fille  cadette  de  François  Wicki,  allait  en
tfemblant  lui  chercher  au  poulailler.  Elle
parlait   três   bien   le   français   mais   aimait
bavarder avec François Wicki en allemand,
car ce demier était originaife de Schüpfen,
dans  le  canton  de  Lucerne.   Ils  parlaient
ensemble  de  la  montagne  et  du  temps  et
de  tout  ce  qui  se  passait  à  Caux.

jo

Elle  se  plait  tant  dans  la  région  que  la
comtesse   Stary,   sa   dame   de   compagnie,
note   dans   son   journal   intime:    «L'im-
pératrice   aime   Caux   par-dessus   tout   au
monde ». 30
Aprês  une vie  mouvementée,  1'impératrice
était hantée  par les  souvenirs  de la fatalité
sinistre  qui  s'était  acharnée  sur  sa  famille.
Elle  pense  que  son  heure  est  proche.  Un
soir,  de  son  balcon  au  Grand-Hôtel,   elle
croit  apercevoir,   errant  dans   les   jardins,
un fantôme  prémonitoire,  la  fameuse  JczÂ%
á/úÍ#cÁG, qu'elle avait vue à la veille de toutes
les    catastrophes    de    la    monarchie    des
Habsbourg3i.
Au  début  de  septembre,  elle  quitte  Caux
pour  Genêve,  court  quelques  magasins  et
rend   visite,   à   Pregny,   à   la   baronne   de
Rothschild.  Le  samedi  io  septembre,  elle

quitte l'Hôtel Beau-Rivage  pour  se  rendre
à l'embarcadêre  du bateau.  C'est là qu'une
mort brutale l'attendait. Guettée sur le quai
par  un  anarchiste,  elle  fut  bousculée  par
lui et reçut un coup de stylet en plein cGur.
Quand  le  bateau  s'éloigna,  elle  s'effondra,
saignée  à  mort.  Le  bateau  fit  précipitam-
ment  marche  arriére.  On  la  ramena  inerte
à son hôtel. On appela à son chevet le pro-
fesseur  Jacques  Reverdin,  qui  ne  put  que
constater  le  décês.  Ce  drame  mit  en  émoi
l'Europe  tout  entiêre.  Le  lendemain  de  la
mort de l'impératrice,  son chambellan vint
à  Caux  pour  mettre  toutes  ses  affaires  en
ordre.
Cependant, la réputation de Caux se répan-
dait dans toute l'Europe et le livre d'or du
Grand-Hôtel se couvrait des  signatures  les
plus  prestigieuses  des  derniêres  années  du
siêcle.
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Le   27   décem'Dre   i898,   M.   Ami   Chessex
réunit   chez   lui   à   la   villa   Beau-Regard

quelques amis pour leur parler d'un nouveau
projet32.
Le propriétaire du Grand-Hôtel de Territet,
dont  on  a  dit  à  Montreux  « qu'il  avait  la
maladie  des  pierres »,  a  décidé  en  effet  de
construire  un  nouvel  hôtel  à  Caux  sur  les
terrains  qu'il  possêde  au  CrGZÁx  c7z/  jl4lo#//.#.
M.   Chessex  propose   à   la  future   société
l'ensemble  des  propriétés  qu'il  posséde  à
Caux, mais voudrait se réserver le droit de
construife  un  petit  hôtel-pension  dans  la
partie  inférieure  du  CrG#x  J#  MozÍ/Í.#.  Ces
terrains  sont fortement en pente et c'est là
que  les  enfants  des  familles  de  Caux,  aussi
bien  que  les   hôtes  distingués  du  Grand-
Hôtel  faisaient  de  folles  parties  de  luge.
Ami Chessex avait pris contact auparavant
avec Philippe Faucherre pour le mettre au
courant de ses projets et offrir de lui acheter
les  terrains  appartenant  au  Grand  Hôtel.
M.   Faucherre  n'avait  pas  jugé  à  propos
d'accepter ces propositions mais avait offert
de vendre à la nouvelle société les immeu-
bles   appartenant  aux  associés  du  Grand-
Hôtel de Caux.
Les  négociations  entre  Philippe  Faucherre
et Ami Chessex sont menées  rondement et
aboutissent bientôt à la vente de l'ensemble
des propriétés du Grand-Hôtel à la nouvelle
société   immobiliêre   de   Caux.   L'acte   de
vente  du  6  mats  i899,  un  superbe  docu-
ment  enluminé  de  67  pages  manuscrites,
fut passé  devant les  notaires Jules  Mottier
et Louis Rosset33.
Le   ii   février   i899,   l'assemblée   généfale
constitutive  de  la  Société  immobiliêre  de
Caux  a  lieu  au  Grand-Hôtel   de  Territet
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sous  la  présidence  de   M.   Ami  Chessex;
les   onze  actionnaires,   tous  présents,   ont
souscrit au capital initial de  2,5  millions  et
font tous partie du premier conseil d'admi-
nistration34.
Le   2o  février   igoo,   une   convention  est
signée entre la Société immobiliêre de Caux
et  la  Banque  d'Escompte  et  de  Dépôt  à
Lausanne pour le lancement d'un emprunt
obligataire de trois millions à 41/2°/o à vingt
ans  de  terme.  En  igo3,  un  emprunt  com-
plémentaire  de cinq cents  mille francs  sera
émis aux mêmes conditions.
L'une des premiêres décisions de la nouvelle
société   sera   d'agrandir   le   Grand-Hôtel,
selon les plans établis par l'architecte  Mail-
lard   pouf   les   anciens   propriétaires.   Les
travaux  débutent  dês  l'été  i899.  On  sur-
élêve  le  bâtiment  d'un  étage,  ce  qui  va
permettre de loger so personnes de plus et
donne  au  Grand-Hôtel  l'aspect   extérieur
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui.
Au printemps  igoo commence la construc-
tion du nouveau Palace. Pendant trois ans,
une activité intense va régner à Caux. Des
centaines  d'ouvriers  se  mettent  au  travail
pour  construire  le  plus  grand  hôtel  bâti
jusqu'à  maintenant  en   Suisse.   Les  archi-
tectes  proposent  à  Ami  Chessex  de  cons-
truire tout d'abord un long mur de soutê-
nement,  qui va boucler le Crez# Jz/ Mo#/¢.#
et formera un boulevard de  soo mêtres  de
long,   permettant  d'établir  une  esplanade
devant le nouvel hôtel, face à la vue admi-
rable  du  lac,   des  Alpes  et  du  Jura.   M.
Eugêne ]ost, de Lausanne, architecte diplo-
mé par le gouvernement français, est chargé
de l'élaboration des plans. L'un de ses col-
1aborateurs, M. Alfted Daulte, conduira les
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travaux  sur  place  à  Caux.  A  certains  mo-
ments,  il  y  aura  plus  de  soo  ouvriers  tra-
vaillant simultanément sur le chantier.
Les   salaires  les  plus  élevés  atteignent   55
centimes  l'heure,  mais  la  majorité  des  ou-
vriers sont payés  3j  à 4o çentimes.  La plu-

part travaillent plus de 3oo heures par mois
et les  paies  atteignent tout juste  i 5o francs

par  mois,   la  plupart  ne   dépassant  guêre
ioo  francs.  Soulignons  cependant  que  les
francs  d'alors  avaient  un  pouvoir  d'achat
bien plus élevé que ceux d'aujourd'hui.
Deux fois par semaine, Ami Chessex monte
à pied de Territet,  de son pas rapide, armé
de  sa  canne  traditionnelle,  pour  contrôler
les   moindres   détails   de   la   construction.
Rien ne lui échappe, ainsi qu'il est possible
de le constater par la correspondance qu'il
échange avec le conducteur des travaux. Ce
dernier ne se trouve pas toujours dans une
position  facile  entre  M.  ]ost,  l'architecte
responsable,  et  M.  Chessex,  qui  s'intéresse
à tout et donne parfois des ordies qui con-
tredisent  les  indications  fournies  de  Lau-
sanne  par  l'architecte.  Ami  Chessex  était
avant tout un homme d'action, un initiateur
de  génie,  mais,  semble-t-il,  un  grand indi-
vidualiste  qui  ne  trouvait  guêre  facile  de
travailler en équipe.
C'est au cours de la construction du Palace
qu'un  drame  eut  lieu  à  Caux,  qui  souleva
l'émotion  dans  la  région.  François  Wicki,
le fermier du chalet Fornerod, et pêre d'une
nombreuse   famille   de   dix-sept   enfants,
fonctionnait    également    comme    garde-
champêtre  à  Caux.  11  avait  dú  intervenir
contre  des  muletiers  brutaux.  Un  soir,  il
disparut, alors qu'il était allé faire sa tournée
habituelle  à  l'Auberge  de  Caux,  que  l'on
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nommait  alors  le  Restaurant  Borloz.  Pen-
dant  trois  jours,  ses  fils  battirent  la  cam-

pagne pour le chercher. Enfin, on retrouva
son  cadavre  dans  un  couloir,  au-delà  des
bois,  en  dessous  de  son  chalet.  L'enquête
ne révéla jamais exactement comment Fran-
çois Wicki trouva la mort, mais il existe de
fortes  présomptions  pour  croire  qu'il  fut
tué par des  ouvriers qui voulurent se ven-
ger.  On  peut  aussi  penser  qu'il  se  serait
trompé   de   chemin   et,   en   sabots,   aurait
glissé sur la glace et se serait tué en tombant
dans le ravin.
François  Wicki  était  un  montagnard   de
vieille  souche  que  tout  le  monde  aimait.
C'est à lui que l'impératrice d'Autriche ren-
dait  sa pfemiêre  visite  quand elle  venait  à

Ccirte  ijostcile  du Caux-Pahce,  igo3

Caux. 11 était un guide émérite, connaissant
les Rochers-de-Naye comme personne, et à
ses  heures  il  fabriquait  de  la  liqueur  de
gentiane fort appféciée par ses amis.
J'ai pu encore  rencontrer certains  de ceux
qui travaillêrent à la construction du Caux-
Palace. Ce fut notamment le cas de M. Her-
mann  Held,   qui  fit   ses  premiêres   armes
comme ouvrier ébéniste en ajustant portes
et  fenêtres   dans   l'immense   Palace.   C'est
également celui de M. Charles Moraz, dont
le  beau-pêre,   M.   Martin,  livra  alors  une
grande partie  de  la  charpente  du nouveau
bâtiment.
Au printemps  igo2,  tous  les  corps  de  mé-
tiers  tfavaillent  fébrilement  à  achever  le
nouveau Palace 35.
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L' circbitecte  Eustne ]ost

«Vieux  mont  de  Caux,   comme  te  voilà
transformé! »   écrit   le   chroniqueur   de   la
Feuille  d' Avis  de  Montreux.  «OTi  dorrc  e;st
le  vieux  chalet  oú  les  promeneurs,  aprês
avoir   gravi   le   C4óZ7/G   qui   y   conduisait,
aimaient  à  se  reposer,  contemplaient  tout
à  leur  aise  le  bassin  du  Léman,  cueillaient
les  narcisses  étoilés  et  quittaient  la  croupe
arrondie du mont en chantant,  en yodlant,
pour regagner la vallée à la lueur des flam-
beaux, boites à botanique en sautoir?
»Le    simple    chalet    fut    transformé    en
auberge.
» Ce fut là un commencement.
» Puis, un jour, il n'y a pas dix ans, un hôtel
superbe,   cossu,   monumental,   un   « palais
du  prodige »,  luxueusement  aménagé,  s'é-
leva, dominant le mont; une belle route fut
construite et une voie ferrée s'avisa de cou-
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rir  parmi  les  prairies   et  les  arbres  frui-
tiers.  »36

Le  7  juillet  igo2,  par une radieuse joumée
d'été,  le  Caux-Palace  fut  inauguré  en  pré-
sence    de    cent   cinquante   personnes    de
marque,  parmi  lesquelles  on  notait  le  pré-
sident du Conseil d'Etat, M. Cossy, entouré
de cinq des six autres membres du gouver-
nement vaudois.
La G4JZG#G Je Lcz%Jzz##G, aprés avoir décrit en
détail   le   nouvel   hôtel   de   Caux,   conclut
ainsi:  « Bref,  le  Caux-Palace  est  le  demier
mot du genre. On y a mis a profit les amé-
liorations  réalisées  partout  et  il  n'y  avait

pas  encore en  Suisse  d'hôtel à la fois  aussi
vaste   et   aussi   somptueux...   Et   ainsi,   le
Caux-Palace  est  entré  dans  la  carriêre  par
un   jour   heureux   et   splendide,   nous   lui
souhaitons plein succês. » 37
Dês  la  premiêfe  année,  le  Caux-Palace  fit
une  excellente  saison.  Son  premier  direc-
teur,  M. Hugo Eulenstein, était un homme
affable,  présentant  bien,  galant,  ayant  un
excellent  contact  avec  la  clientêle.  11  avait
été  au  service  d'Ami  Chessex  depuis  des
années comme chef de réception du Grand-
Hôtel de Territet. Comme bon nombre des
cadres  responsables  de  l'hôtellerie  d'alors,
il  était  Allemand,  ce  qui  n'alla  pas   sans
créer  certaines   difficultés  avec  les   Suisses

qui travaillérent sous  ses ordres 38.
La liste des hôtes publiée dans le/ozm¢/ J"
E/rtz#g#J permet de se faire une image des
personnalités qui venaient  à  Caux  pour  se
reposer  ou  se  distraire.  On  y  trouve  tous
les   grands  noms   de  l'époque,  aussi  bien
ceux de l'aristocratie que ceux de l'industrie
et  des  arts.  C'est ainsi  que  parmi les  nom-
breuses  personnalités  qui  séjoumêrent  au



Caux-Palace,   nous   trouvons   le   nom   de
John D. Rockefeller, le magnat américain du
pétrole, qui fit un séjour à Caux en été igo6,
accompagné   de   son   médecin   et   de   son
chauffeur.
Le  maharajah  de  Baroda  y passa plusieurs
semaines,   accompagné   d'une   nombreuse
suite.  On meubla spécialement pour lui un
salon  en  bois  de  citronnier,  qui  se  trouve
encore aujourd'hui à la même place.
Le grand violoniste Ysaye vient se reposer
au Palace entre ses toumées  de concerts et
les grands noms du théâtre et de l'opéra se
succêdent suf les registres de Caux.

L' ég/lise  catbolique  de Caux

La belle époque

La vogue  des  hôtels  de  Caux fut  si  consi-
dérable   qu'à   certains   moments,   il   fallait
attendre  deux  ou  trois  semaines  à  Territet
ou  Montreux  pour  avoir  le  privilêge  de
s'installer et de séjourner à Caux39.
Caux  avait  donc  maintenant  deux  grands
hôtels appartenant à la même société, mais,
ainsi    qu'Ami    Chessex    l'avait    pressenti

quelques  années  plus  tôt,  il  y  avait  place
pour  de  plus  petits  hôtels,  moins  luxueux
et convenant particuliêrement aux familles.
C'est   Théophile   Rouge   qui,   le   premier,
devait en prendre l'initiative. Son pêre était
chef des  vignefons  du  Château  du  Châte-
lard. Théophile Rouge avait fait son appren-
tissage  de  sommelier  au  Grand-Hôtel  de
Territet,  puis  il  avait  travaillé  à  Rome,  à
Nice et à Paris.  11 aurait voulu être maitre
d'hôtel au Caux-Palace mais fut engagé par
M.  Chessex  comme  concierge.  A  la  suite
d'une  dispute avec le  directeur,  Théophile
Rouge  quitte  le  Palace  en  igo6  et,  l'année
suivante,  il  ouvre  avec  sa  femme  Anna
Y Hôtel  Pcu)illon  des  Foustres, cTrii df:rirrri pÀ:"s
t2ir:dY Hôtel  AIpina40.
Parmi  les  tout  premiers  .clients  que  M.  et
Mme   Rouge   reçurent   dans   leur   nouvel
hôtel,  se  trouvait  la  famille  du  musicien
polonais Bronarski. Ce dernier reçut à Caux
la visite du grand pianiste Joseph Turczyn-
ski, avec lequel il a collabofé à l'édition des
Guvres  complêtes  de  Chopin,  sous  l'égide
de Padefewski. Mme Rouge était une excel-
lente  cuisiniêre,  si  bien  que  sa  réputation
lui  amena  une  clientêle  choisie.  Parmi  les
hôtes,  signalons  entre  autres  le  duc  et  la
duchesse  de  Magenta,  le  baron  de  Bro-
queville,  alors   ministre  de  la   Guerre  de
Belgique.
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Quelques  années  plus  tard,  ce  fut  au  tour
de  M.  Georges  Grolleau,  un  Français  qui
avait   travaillé   pendant   plusieurs   années
comme chef pâtissier au Caux-Palace, d'ins-
taller  un  nouvel  hôtel.  11  racheta  la  villa
Maria  et  construisit  en  igi2  un  nouveau
bâtiment qui devint l'fJó/G/ Múírí.úÍ.
C'est  à  Caux  que  M.  Grolleau  avait  ren-
contré  sa  femme,  l'une  des  filles  de  M.  et
Mme    Pierre    Baumann.    Mme    Baumann
tenait l'Auberge  de  Caux avec deux de  ses
filles,  alors  que  son  mari,  qui  avait  com-
mencé  sa  carriêre  comme  cocher  d'Henri
Nestlé, le fondateur de la grande entreprise
de  Vevey,  avait  créé  une  affaire  de  trans-
Ports entre Glion,  Montreux et Caux41.

T/oiture  montée  iiar  la uoie  du  cbemin  de fer
Théopbile  Roug!e
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En igoj , on ouvrit une école pour les nom-
breux   enfants   des   familles   qui   s'étaient
installées  à  Caux.  C'est  Mlle  Grobet  qui
donnait  les  leçons  dans  les  locaux  de  I'an-
cienne église. L'école fut fermée en  ig23  et
on voulut obliger les enfants à descendre à
pied  jusqu'à  Glion.  Encouragés  par  leurs
parents,  ils  firent  une  gréve  pour  obtenir
de  la  commune  des  abonnements  gratuits
sur le chemin de fer.
Un  terrain  situé  prês  de  la  gare  fut  alors
vendu au médecin du Palace, le Dr Mercan-
ton,  pour  y  construire  un  chalet.  C'est  là

qu'est installé l'actuel Hôtel des  Sorbiers.
C'est également à cette époque qu'un bou-
langer  de  Glion,  M.  Alfred  Martin,  cons-
truisit  un  immeuble  pour  y  installer  une
buvette au rez-de-chaussée et une pâtisserie
au  premier  étage.  Ce  bâtiment  est  l'actuel
Chalet du Repos.
En   igo5,  la  Société  de  Londres  pour  la

propagation de l'Evangile en pays étranger
construisit  à  Caux  une  chapelle  anglicane
sur un tefrain mis à sa disposition pour une
période  de  cent  ans  par  la  Société  immo-
biliêre  de  Caux.  Deux  ans  plus  tard,  en
i go7, une Chapelle catholique fut également
construite sur les terrains de la Société.
Au cours  de  ces  années,  les  sports  d'hiver
commencen€ à se développer sérieusement.
Aprês la construction du Palace, la patinoire
fut transférée  du Rond-Point à son empla-
cement  actuel.  Deux  nouvelles  patinoires
sont  aménagées.  L'une  réservée  à  l'usage
exclusif du curling et l'autre pour le GÁz#/y,
une sorte de hockey sur glace pfatiqué dans
les  pays  nordiques.  Bientôt  le  ski  fait  son
apparition à côté du patinage. En igog, une
excellente piste de bobsleigh est construite

40

entre  Crêt-d'y-Bau  et  Caux;  c'est  la  plus
belle et la plus longue d'Europe. C'est à ce
moment que fut fondée à  Caux la Fédéra-
tion  mondiale de  bobsleigh Tobogganing,
puis, plus tard, en liaison avec Les Avants,
Leysin  et  Villars,  la  Fédération  mondiale
de  hockey  sur glace.  En  l'absence  de  tout
trafic automobile,  la route  sert de piste  de
luge de Caux jusqu'à Glion.  De nombreux
traineaux  attelés  de  chevaux  -  en  équi-
pages  pimpants  avec  des  grelots  -  pro-
mênent les hôtes dans toute la région.
Les   vingt   années   qui   s'écoulérent   entre
l'ouverture  du Grand-Hôtel  de  Caux  et le
début   de   la   Premiêre  Guerre   moridiale
furent  sans  conteste  les  grandes  années  de
Caux.  Les  anciens  habitants  de  la  région
parlent  encore  avec  nostalgie   de   /¢  ¢G//G
époque.

Les   hôteliers   ne   sont   pas   pour   autant
exempts  de  soucis.  La  faillite  retentissante
de  la  Banque  Julien  du  Bochet  en   i896
secoua toute l'économie de  Montreux et il
n'y a pas d'année oú l'un ou l'autre des hôte-
liers  ne  se  trouve  devant  de  graves  diffi-
cultés financiêres.
La compétition entre certains hommes con-
duisait à un gaspillage des efforts qui, plus
tard,  §e  révéla  néfaste  à  l'économie  de  la
région, alors qu'une conception d'ensemble,
plus  coordonnée,  aurait  permis  d'éviter  le
risque d'investissements superflus.
11 n'en reste pas moins qu'en l'espace d'une

gérré€2[f:+on,  ce"x  cTue Le  Nouuelliste  ududo.is
avait nommés « les Américains du Pays de
Vaud »  avaient  transformé  la  région,  qui
passa d'une  économie pastorale et agricole
à une économie basée avant tout sur l'hôtel-
lerie et le tourisme.



LES AHHÉES

DIFFICILES

Au   printemps   de   igi4,   1es   nuages   qui
s'amoncellent   dans   le   ciel   politique   de
l'Europe  assombrissent les  perspectives  de
la saison d'été.  Pourtant les hôtels de Caux
reçoivent une clientêle plus cosmopolite que
jamais:     Français,     Anglais,     Allemands,
Russes,    Italiens,    Espagnols,    Argentins,
Américains,   Autrichiens,    Turcs,   Belges,
Polonais,   Australiens,   Hongrois,   Portu-
gais,    Grecs,   Norvégiens   et   Suédois    se
côtoient, réunis sous le même toit.
Le  coup  de tonnerre du  ier aoút  igi4 dis-

perse  en  quelques  jours  toute  cette  société
mondaine  et  les  hôtels  de  Caux  vont  se
retrouver presque vides pour cinq longues
années.
Apfês une période d'expansion continuelle,
qui semblait ne jamais vouloir prendre fin,
c'est  le  coup  de  frein  brutal  qui  va  faire
capoter   beaucoup   de   sociétés   hôteliêres
créées   depuis   une   cinquantaine   d'années
dans la région.
La  premiêre  surprise  passée,  on  s'adapte  à
cette  situation difficile.  Le  io aoút  igi4,  le
Grand-Hôtel se ferme,  et la  soixantaine  de
personnes  qui  s'y  trouvaient  encore  s'ins-
talle  au  Palace.  Dês  1'automne,  la  Société
immobiliêre  se trouve en sérieuse  difficulté
financiêre,  qui l'oblige à emprunter auprês
de diverses banques de la région.
En novembre  igi4,  M. Philippe Faucherre
donne  sa  démission  du  Conseil  d'adminis-
tration.  11  quitte  la  Suisse  pour  s'installer
auprés  de ses fils en France.  Trente ans  de

préoccupations  et  d'initiatives  pour  Caux
prennent ainsi fin. On ne pourra jamais dire
suffisamment  ce  que  Philippe  Faucherre  a
fait pour la station, car c'est lui qui en a été
le véritable créateur 42.
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Le propriétaire de l'Hôtel Maria,  M. Grol-
leau,  quitte  Caux  pour  rejoindre  l'armée
française.   11   fera   toute   la   guefre   et   ne
reviendra qu'en igi8.
Au  pfintemps  de  igi6,  une  cinquantaine
d'internés  français  et  belges  sont  installés
au  Pavillon  des  Fougêres.  Ils  y  restefont
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.   En   igi7,   le
maréchal   ]offre   vient   rendre   visite   aux
internés   en   Suisse.   11   séjourna   à   l'Hôtel
Bellevue à Glion, oü se trouvaient des offi-
ciers français et monta jusqu'à Caux.
Le  24  avril  igi7,  M.  Ami  Chessex  meurt,
terrassé par une  crise  cardiaque  à  l'âge  de
77 ans. Le lendemain,1a GézzG//G lui consacre
un long afticle, écrivant notamment :
« Nombreuses  sont  les  entreprises  dues  à
son  initiative,  à  son  énergie,  à  sa  persévé-
rance,  à  son  travail  acharné  et  infatigable,
s'appliquant  également  aux  vues  les  plus
vastes et aux grandes questions techniques,
comme aux plus infimes détails.
» Arni  Chessex  était  l'une  des  figures  les

plus  originales  et  les  plus  caractéristiques
de ce Montreux qu'il a si puissamment con-
tribué  à  transformer.  En  face  de  l'Guvre
accomplie,  il  pouvait  jetef  avec  fierté  un
regard sur le  chemin parcouru,  en compa-
rant   le   Montreux   d'alors   au   Montreux
d'aujourd'hui.
» Le  nom  d'Ami  Chessex  restera  définiti-
vement attaché à l'histoire de  Montreux et
en honneur dans la contrée. »43
Les  trois  derniêres  années  de la vie  d'Ami
Chessex avaient été assombries par les diffi-
cultés  multiples  qui  l'assaillaient  de  toutes

Parts.
En  effet,   aprês   cinquante  ans   de  travail
acharné, il voyait toutes les entreprises qu'il

42

avait  mises  sur  pied  se  débattfe  dans  des
problêmes   financiers   presque   insurmon-
tables.  Pourtant  sa  gestion  avait  été  sage.
Mais  ceux  de  sa  génération  n'avaient  pas
compté   avec   le   cataclysme   qui   s'abattit
alors sur l'Europe. De voir ainsi des affaires

prospêres  se  vider  de  leur  substance  éco-
nomique fut pour lui  un choc trop  brutal
et sa santé n'y résista pas.
Le  g  mai  igi7,  M.  Alexandre  Emery  fut
désigné par le Conseil comme président en
remplacement   d'Ami   Chessex.   Les   deux
hommes,  bien  que  beaux-frêres,   s'étaient
trouvés souvent opposés l'un à l'autre; par-
ticuliêrement au début du siêcle, au moment
oú  Alexandre  Emery  avait  pris  l'initiative
de la construction du Montreux-Palace.
Dês  la  fin  de  la  guerre,  au  printemps  de
igig,   le   Conseil   d'administration   de   la
Société immobiliêre de Caux décide de pro-
céder à une  réorganisation  financiêre  pour
faire   face   à   la   situation   catastrophique
d'alors. La guerre de  igi4-igis  avait accu-
mulé  des  pertes  se  montant  à  plus  d'un
million de francs 44.
Dans     les     autres    hôtels,     la     situation
n'était  guêre  meilleure.  Pendant  la  guerre,
M. Théophile Rouge avait travaillé pendant
que  sa  femme  prenait  soin  des  internés.  11
s'occupe  de  l'achat  en  Suisse  de  matériel

pour  l'armée   américaine.   A   la  fin   de   la
guerre,  il  sera  décoré  de  la  Médaille  de  la
reconnaissance  française  et  sera fait  cheva-
lier   de   l'Ordre   Léopold   par   le   roi   des
Belges.
Aprês le départ des intemés, le Pavillon des
Fougêres fut remis en état, et en été de i g i 9,
il rouvre  ses portes.  En  ig26, il change  de
nom ; désormais il s'appellera l'f7ó/G/ j4/Pí.%.



Aug/uste Vvicki , un Paysan de Caux

L'année  suivante,  Théophile  Rouge  meurt
et  sa  femme  répudie  sa  succession,  l'im-
meuble étant grevé de lourdes hypothêques.
Le   Crédit   Foncier  Vaudois   essaie   de  le
vendre  mais   ne  trouve  pas   d'acquéreur.
C'est alors que la banque décide de remettre
l'Hôtel  Alpina   à  neuf  et   de   le   louer  à
Mme Rouge.
L'Hôtel  Maria  était  resté  ouvert  pendant
toute la guerre. A son retour de France, oú
il s'était battu,  M.  G£olleau reprit son tra-
vail   aux   côtés   de   son   épouse.   11  devait
mourir  prématuréàent  en  ig25  des  suites

Les années dif fíciles

de  la  guerre,  car il  avait  été  gazé  dans  les
tranchées.  Sa  veuve  continua  vaillamment
l'exploitation de son hôtel.
La période entre les deux guerres, les vingt
années  de  igig  à  ig39,  va être une longue
série de ci.ises, ponctuée de réorganisations
financiêres,   de  menaces  de  fermeture  des
hôtels  et  de  ventes   des  propriétés   de  la
Société immobiliére de Caux45.
Les séquelles de la guerre et le vieillissement
des installations  hôteliêres  font  sentir leurs
effets.  Les  changes  sont  défavorables  pour
ceux   qui  avaient  l'habitude   de  venir  en
Suisse.
En  ig25,  des  travaux  de  rénovation  sont
entrepris au Grand-Hôtel, qui change alors
de nom et devient 1'f7ózé'/ ÃGg/.#óz en souvenir
de l'impératrice Elisabeth 46.
Peu  à  peu,  une  situation  plus  normale  se
rétablit. Les années  ig27 et ig28 voient une

grande  affluence  de  touristes  étrangers  en
Suisse, Éarticuliêrement des Français et des
Allemands.
Malheureusement, 1e Palace ne répond plus
aux exigences  d'un hôtel  de premier rang,
aucune amélioration n'ayant été faite depuis
plus  de quinze ans.  Les transformations  de
l'Hôtel   Regina   avaient   absofbé   tous   les
moyens  disponibles  de  la  Société  immobi-
liêre,  qui  se  trouve  alors  à  bout  de  souffle
et a un besoin considérable de capital nou-
veau pour entreprendre les transformations
nécessaires dans les bâtiments du Palace.
Une     seconde     réorganisation    financiêre
s'effectue en automne  ig29.  Elle permettra
de trouver les moyens financiers pour effec-
tuer   des   travaux   de   modernisation   du
Palace  se  montant  à  plus  d'un  million  de
francs.
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Malheureusement, ces travaux furent entre-
pris trop  tard,  car la  situation de l'Europe
s'aggravait  de  mois  en  mois.  La  crise  éco-
nomique  américaine,  la  dévaluation  de  la
livre   anglaise   et  la  montée   du   national-
socialisme  en  Allemagne   se  conjuguaient

pour créef une situation três instable.
En  ig3o  déjà, la situation devient extrême-
ment   sérieuse   et   la   Société   immobiliêre,

pour  la  premiére  fois,  envisage  de  vendre
une partie de ses propriétés.
Bientôt, les trois fermes du BrocÁG/, du PG#-
c7c7#/ et  du  Croj.-JVGrÃ77o#J sont vendues  à un
agriculteur  de  Saanen,   M.  Gottfried  Rei-
chenbach.   L'année   suivante,   le   buraliste

postal de Caux, M. Henri Faucherre, achéte
le    C4cz/G/   /e   /cz   Fo/é/.    En    juillet    ig32,
M.  François  Stucki devient propriétaire de
l'Hôtel  Regina;  hôtelier  à  Chexbres,  il  va
l'exploiter  en  personne  au  cours  des  pro-
chaines  années.  En  ig33,  c'est  au  tour  du
Cú4z/G/   Ãoz/Tfj/   qui  fut   vendu   à   M.   Otto
Kurzen.
Cependant,  au  Caux-Palace,  la  situation ne
fait  qu'empirer.  Depuis   ig3o,   M.  Bérard
remplace   M.    Stierlin   à   la   direction   de
l'hôtel.  De  saison  en  saison,  plus   courte
chaque  année,  le  Conseil  d'administration
hésite   à   ouvrir   le   Palace,   car   les   pertes
s'accumulent. Le directeur du Palace réussit
à  ouvrir un parcours  miniature  de  golf de
g trous sur le terrain de la grande patinoire
et,   en   aoút   ig35,   organise   le   ier   Rallye
auto-camping international.
En   ig35,  les   représentants   de  la  Banque
Populaire Suisse proposent au Conseil d'en-
visager   sérieusement   la   vente   du   Caux-
Palace  et  de  renoncer  à  une  exploitation
hôteliêre.
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En   ig36,   une   quatriême   réorganisation
financiêre  tente  encore  une fois  de  juguler
la  perte  de  substance  économique  causée

par les déficits chroniques de la Société.
Bientôt,  M.  Bérard  quitte  la  direction  de
l'hôtel.  Pour  le  remplacer,  le  Conseil  fait
appel à M. Henri Arni.
En  juillet  ig37,  le  Conseil fait publier une
annonce dans plusieurs grands journaux de
Suisse,   de   France   et   de   Belgique,   pour
tenter de vendre le Palace47.
Entre-temps  et  pour  essayer  d'attirer  une
clientêle plus modeste, le Caux-Palace a été
détrôné de son titre d'hôtel de premier rang
et  il  se  présente  maintenant  sous  le  nom

pÀ:]rs rryodf :stÊ; d: Hôtel Esplandde.
M.  Arni  lutte  pour  tenter  d'améliorer  la
situation,  mais  au  cours  de  ces  années,  le
nombre  de  nuitées  du  personnel  dépasse
réguliêrement celui des hôtes.
De   son   côté,   François    Stucki   exploite
l'Hôtel  Regina  avec  beaucoup  de  savoir-
faire.   11  en  fait  une  maison  typiquement
française  et  il  réussit  à  attirer  à  Caux  une
clientêle   nouvelle,   artistique   autant   que
sportive. Le fils de Théophile Rouge, Vadis
Rouge,   devient   le   premier   directeur   de
l'Ecole suisse de ski à Caux.

Les  $|)ortJ  d'biuer
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C'est à cette époque qu'eurent lieu à 1'Hôtel
Regina plusieurs  sessions  de  l'C/#7.o# Po#r /G
AG'#Gz./,  groupant  de  nombreux  participants
autour   de   l'évangéliste   anglais   George
]effreys.
En   ig36,  Vadis  Rouge  propose  au  Con-
seil  de  la  Société  immobiliêre  de  louer  le
Caux-Palace,  mais  il  essuie  un  refus.  11  se
tourne   alors   du   côté   de    M.   François
Stucki  et  reprend  en  ig37  la  direction  de
l'Hôtel  Regina  avec  son  beau-frêre,  Henri
Kramer.
Depuis quelques années, le ski connait une
vogue  extraordinaire  et  les  balbutiements
sportifs  du  temps  de  la  belle  époque  sont
décidément bien révolus.
Le patinage avait connu auparavant de três

Les années dif ficiles

grands  moments.  C'est  ainsi  que  pendant
dix  ans,  de   ig27  à   ig37,  Alfred  Mégroz
forma  à  Caux  plusieurs  champions  olym-
piques  de  patinage  artistique.  En  ig3o,  le
championnat du monde de bobsleigh avait
été  organisé  à  Caux  avec  la  participation
de  douze  pays.  Au  cours  des  années  sui-
vantes,    les    courses    universitaires    et   le
championnat   suisse   de   bobsleigh   eurent
lieu plusieurs fois à Caux.
L'électrification  du  chemin  de  fer  va  per-
mettre dês  ig38 une nouvelle extension des
sports   d'hiver.   En   effet,   jusqu'alors,   en
hiver, le chemin de fer ne pouvait aller au-
delà du Pacot. Avec l'ouverture de la ligne
jusqu'aux   Rochers-de-Naye,   des   perspec-
tives  nouvelles  s'ouvrent  pour  Caux.  Des

CIJemin  de fer  électrique  et  l'Hôtel  AIpina
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championnats  de  ski  peuvent  être  mainte-
nant   organisés   sur   la   fameuse   piste   du
Diable.
Cependant, la Seconde Guerre mondiale qui
éclate   en   ig39   remet   tout   en   question.
Vadis  Rouge  prend  l'uniforme.  Deux  ans
plus tard, la  Société de l'Hôtel Regina sera
déclarée en faillite.  En  ig42, une vente aux
enchêres fait passer l'Hôtel Regina dans les
mains  d'un hôtelier lucemois.  L'année  sui-
vante,  il  sera  repris  par  un  groupe  zuri-
Chois 4 8.

En  ig43,  Mme Rouge quitte définitivement
l'Hôtel  Alpina,  aprés  avoir  vécu  quarante
et un an à Caux. Le Crédit Foncier Vaudois
loue alors cet hôtel à  M. Armand  Solioz.
Le  Palace  ferme  ses  portes  aux  premiers

jours  de la  guerfe.  11 ne  les  ouvrira  à  nou-
veau que quatre ans plus tard pour recevoir
pendant  quinze  mois  des  internés  puis  des
réfugiés. De mai à octobre i 944, il va héber-

ger   des   aviateurs   anglais    et   américains
évadés  des  camps  de  prisonniers  du  nord
de l'Italie.  Puis  de fin octobre  ig44 à juillet
ig45,  ce  seront  des  réfugiés  civils  italiens
et   enfin   des   réfugiés   israélites   venus   de
Hongrie.  Triste  retour  des  choses,  c'est  la
seule  année  depuis   ig24,  pendant  laquelle
la  Société  immobiliêre  de  Caux  enregistre
un bénéfice. Tout ce qui est précieux : tapis,
vaisselle, meubles, a été soigneusement mis
de  côté,  protégé  jalousement  par  Robert
Auberson, qui en est le gardien.
En  mars  ig46,  un  échange  de  créances  a
lieu  entre  le  Crédit  Foncier  Vaudois et la
Banque Populaire  Suisse à Montreux, assu-
rant à cette derniére le contrôle entier de la
Société immobiliêre de Caux49.
Les  vingt  ans  de  crise  économique  et  les

48

deux  guerres   mondiales   avaient  réduit  à
néant les efforts  des  créateurs  de  la  station
de  Caux.  Des  neuf à  dix  millions  de  capi-
taux investis  depuis  i89o, il ne  restait  rien,
sinon  les   bâtiments   et   les   terrains,   et   la

potentialité de cet endroit incomparable.
Pourtant, ces trente derniêres années avaient
vu   défiler   à   Caux   toute   une   humanité.
Depuis    les    noms    les    plus    célêbres    de
l'époque   -   le   grand   comédien    Sacha
Guitry,   le   fameux   bourgmestre   Max   de
Bruxelles,  Lise  Delamare,  de  la  Comédie-
Française,   Henry  Bordeaux,  qui  écrivit  à
Caux  « La  Neige   sur  les   Pas »,   le  grand
voyageur   Paul   Morand,   Edgar   Wallace,
qui dicta plusieurs romans dans sa chambre
du  Palace,  Romain  Rolland,  qui  vint  sou-
vent  de  Villeneuve  passer  ses  week-ends  à
Caux,   1a  princesse   Hélêne   de   Roumanie,
M.  Paul-Boncour,  1e  ministre  français  des
affaires étrangêres, lc prince lbn Saoud, qui
devint  plus  tard  Roi  de  l'Arabie  saoudite,
Léon Bailley, le fondateur du Bal des Petits
Lits blancs, qui séjourna au Regina.
Puis,  au cours  des  quinze  demiers  mois  de
la guerre, cette humanité anonyme et souf-
frante qui s'entassait à six ou huit personnes
dans les chambres de ce qui avait été l'un des

plus prestigieux palaces  de 1'Europe.
Au  moment  oú  tout  semblait  perdu,  alors
qu'un  entrepreneur  zurichois  offrait  quel-
ques  centaines  de  milliers  de  francs  pour
démolir le Palace et un grand magasin pari-
sien  une   somme  plus  importante  encore
pour le vider de tout son matériel et de ses
installations,  à  ce  moment précis,  une  des-
tinée   nouvelle   s'ouvrit   pour   Caux.   Elle
allait faire  retentir  son nom dans le monde
entier.
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En aoút igo3, un touriste américain de pas-
sage en Suisse monte aux Rochers-de-Naye
oú  il  passe  quelques  heures  et  envoie  une
carte postale illustrée à ses parents 50.
A  la  descente,  il  s'arrête  entre  deux  trains

pour  prendre  une  tasse  de  thé  au  Palace
avec un ami.  Qui aurait imaginé alors  que
cinquante  ans  plus  tard,  le  nom  de  Frank
Buchman  allait  être  associé  pour  toujours
à celui de Caux?
En  igo8,  cinq ans  aprés  sa premiêre  visite
en Suisse, Frank Buchman, jeune encore -
il a tout juste trente ans - devait faire une
expérience    spirituelle    fondamentale    qui
transforma le cours de sa vie.
Pouftant,  ce n'est que beaucoup plus tard,
au début des années trente, que sarenommée
se   répand   et   que   l'action   du   Groupe
d'Oxford   commence   à   être   connue   en
Suisse.
Au cours  de l'été  ig3i, Walther  Staub,  un
jeune    professeur    de    Zurich,    rencontre
Frank  Buchman  en  Angleterre  et,  à  son
retour  en  Suisse,  en  parle  avec  quelques
amls.

Quelques  mois  plus  tard,  à  l'invitation  de
Mrs.  Alexander Whyte,  veuve  de l'un  des
dirigeants  de 1'Eglise d'Ecosse,  dont le fils
travaillait  au  secrétariat  de  la  Société  des
Nations  à  Genêve,  Frank  Buchman  vient
dans cette ville et préside une rencontre en
décembre  à  1'Hôtel  de  la  Résidence.  A  la
suggestion      du      professeur      Théophile
Spoerri, il se rend en janvier ig32 à Zurich

pour  rencontrer  quelques-uns  des  amis  de
celui-ci.
Au cours de l'été ig32, une rencontre a lieu
à Ermatingen, au bofd du lac de Constance,
à laquelle prennent part de nombreuses pef-
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sonnalités  de  Suisse  et  d'Allemagne.  C'est
la  premiêre  d'une  série  de  Áo%G-j>czr/z.GJ  qui
eurent  lieu  en  Suisse.
L'année  suivante,  en  septembre  ig33,  lors
d'un déjeuner donné à Genêve en 1'honneur
de   Ffank   Buchman,   M.   Carl   Hambro,
président  du  Parlement  norvégien,  prend
spontanément la parole à la fin du repas et
dit:   «]e  suis  persuadé  que  ce  que  nous
avons  entendu aujourd'hui est plus impor-
tant  que  la plupart  des  sujets  à  l'ordre  du

jour de la  Société des Nations. »51
En  ig35, Frank Buchman est à nouveau en
Suisse.  En  pleine  crise  italo-abyssinienne,
le président de l'Assemblée de la Société des
Nations, M. Edouard Bénês, offre un déjeu-
ner à  Genêve,  afin  de  permettre  à  ses  col-
1égues de rencontrer le Dr Buchman et son
équipe.
A cette occasion, le /o#r#Áz/ /e Ge#éw publie
un  supplément de  quatre pages  consacré à
l'activité du Groupe d'Oxford. A la fin du
mois   de   septembre,   Frank  Buchman  est
reçu au Palais fédéral par le président de la
Confédération, M. Rudolf Minger, entoufé
de  plusieurs  membres  du  Conseil  fédéral
et de l'Assemblée fédérale.
Au début d'octobre, il prononcera à Zurich
un  discoufs  prophétique  qui,  aprês  tfente
ans,  n'a  rien  perdu  de  son  actualité.  C'est
un appel à la  mobilisation  spirituelle  de  la
suisse 52.
A  Pâques   ig37,  plus  de  dix  mille  Suisses
venus de toutes les régions du pays se ren-
contrent  au  Comptoir  suisse  de  Lausanne.
Parmi  beaucoup  d'autres,  la  presse  relêve
la présence de celui qui devint plus tard le
commandant  en  chef de  l'armée  suisse,  le
général Guisan.
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L'année  suivante,  à Pâques  ig38,  plusieurs
centaines  de   Suisses  passent  quatre  jours
ensemble  à  Caux  et  logent  dans  les  divers
hôtels   de  la   station.   Les   rencontres   plé-
niêres  ont  lieu  au  Palace,  dont  le  hall  est
décoré  d'un immense  drapeau  suisse  et  de
ceux des cantons.
En  septembre  de  la  même  année,  la  pre-
rri:ij€re  ASsembléé  m¢ondiale  Pour  le  Récirmement

Âz7or#/ tient ses assises à lnterlaken. Une ten-
sion   politique   extrême    rêgne   alors    en
Europe. Elle atteint son paroxysme au mo-
ment de la crise de Munich. Frank Buchman
se  rend  une  fois  encore  à  Genêve  pour  y
rencontrer  les  hommes  d'Etat  qui  tentent
de trouver un remêde à la crise. En automne
de la même année, un groupe de personna-
lités   suisses   éminentes   publient   dans   la

pte;sse  un   ai)Pel   aú  réarmement   moral   de   la
J#z.jíG,  appel  qui  rencontre  un  écho  consi-
dérab|e 53.
Au  printemps  de  ig39,  une  nouvelle  ren-
contre  a  lieu  à   Caux.   En   septembre,   la
Seconde  Guerre mondiale éclate. La Suisse
entiêre se trouve en armes, prête à défendre
son indépendance.
Bientôt le commandant en chef de l'armée
suisse fera appel à certains des hommes qui
ont  été  formés  par  Frank  Buchman  afin
qu'ils  prennent  une  responsabilité  impor-
tante  pour  la  défense  spirituelle  du  pays,
dans  le  cadre  de  la  section  j4rÂz/G'G  G/ FojJ#
de l'état-major de l'armée. D'autres militent
dans  la  LZÉz#  Jz/  CoZÁczr4  une  organisation
créée au printemps de  ig4o pour résister à
la propagande et à la subversion natiónale-
socialiste en Suisse.
Au printemps de ig42, lors d'une rencontre
du Réarmement moral à Macolin, alors que
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Arriuée  de  Peter Howard à Caux  le  28 juillet  ig4ó

la  Suisse  se  trouve  comme  une  forteresse
assiégée,  entourée  de  toutes  parts  par  les
troupes   d'une   Allemagne   encore   victo-
rieuse,   une   pensée  étonnante   s'impose   à
mon   esprit:   « Si   la   Suisse   échappe   à   la

guerre,  notre tâche  sera de mettre à la dis-
position de Frank Buchman un endroit oü
les   Européens,   déchirés   par   la   haine,   la
souffrance   et   les   ressentiments,   pourront
se retrouver.  Caux est l'endroit. »
En automne  de  ig43,  j'entrais au Départe-
ment  politique  fédéral  à  Berne.  Quelques
mois plus tard, au printemps de ig44, Frank
Buchman m'invita par télégramme  à venir
avec ma femme le rejoindre aux Etats-Unis.
A   premiêre  vue,   il   semblait  absolument

J4

impossible   de   quitter   la   Suisse   pour   se
rendre  aux  Etats-Unis  en  passant  par  les
territoires    occupés    par    les    Allemands.
Lorsqu'au   soir   du   bombardement   de   la
ville de  Schaffhouse, je montrai au chef du
Département  politique,  le  conseiller  fédé-
ral  Marcel Pilet-Golaz,  le télégramme d'in-
vitation de Frank Buchman,  celui-ci,  à ma
grande surprise, me dit simplement : « Pour-
quoi pas ? »
Quelques jours plus tard, je reçus chez moi
Adam von Trott, un diplomate allemand au
ccEur de la conjuration qui devait conduire
à  l'attentat  contre  Hitler.  11  me  promit  de
faire le nécessaire pour que j'obtienne,  par
voie détournée, les sauf-conduits pour nous



permettre d'aller par avion en Amérique54.
C'est  ainsi  qu'au  milieu  du  mois  de  juin
ig44, quelques jours aprês le débarquement
des   troupes    alliées   en   Normandie,    ma
femme et moi fimes le voyage en avion de
Suisse   aux   Etats-Unis    via   l'Allemagne,
l'Espagne et le Portugal.
Retrouver  Frank  Buchman  aprês  cinq  ans
de   séparation  fut  une  expérience  mémo-
rable;  comme  de  participer  à  l'assemblée
du  Réarmement  moral  qui  avait  lieu  au
cours  de  cet  été  ig44  à  Mackinac  lsland,
dans    le    Michigan,    à   l'intersection    des

grands lacs américains.
Depuis  ig42,  un ancien hôtel, Jf/¢#Jf]Toz/j.G,
avait  été  mis  à  la  disposition  du  Réarme-

Caux est 1: endroít

ment  moral  par  les  autorités  de  l'Etat  de
Michigan.  Le personnel hôtelier manquant
totalement    aux    Etats-Unis    pendant    la
guerre,   tous   les  participants   mettaient  la
main à la pâte pour faire fonctionner cette
grande maison.
Lorsque je fis part à Frank Buchman de la

pensée  qui  s'était imposée  à  mon esp£it au
sujet  de  Caux,  je  fus  três  surpris  lorsqu'il
me   répondit:   « ]e   connais   l'endroit,   j'y
suis  allé  en  igo3,  bien  avant  que  tu  sois
né!»
A la fin de la guerre, en été  ig45, une délé-

gation   européenne  formée   d'Anglais,   de
Français,  de  Hollandais  et  de  Suisses  tra-
versa l'Atlantique pour prendre part à une
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nouvelle   conférence   à    Mackinac.    L'au-
tomne  venu,   Frank  Buchman,   qui   avait
retenu  aux  Etats-Unis  plusieurs  des  Euro-

péens,  les  emmena  avec  lui  en  Califomie,
traversant  le  continent  de  1'Atlantique  au
Pacifique.  On  passa  les fêtes de Noêl à Los
Angeles  et  c'est  là  qu'un  matin,  il  appela
Robert Hahnloser et moi-même, pour nous
demander de prendre la responsabilité d'or-

ganiser   en   Suisse   la   premiêre   fencontre
d'aprês-guerre du Réarmement moral.
A   ce   moment,   ni   Hahnloser  ni   moi   ne
savions  ce  qui  se  passait  à  Caux.  On  parla
du Bürgenstock, de Lucerne et d'Interlaken.
Mais la pensée née dans mon esprit en  ig42
me revenait toujours avec insistance : « Caux
est l'endroit,  Caux est l'endroit. »
De  retour en  Suisse,  par une  belle  journée
de  mars   ig46,  je  montai  avec  ma  femme

jusqu'à  Caux  pour  en  avoir  le  ccEur  net.
L'immense   bâtiment   était   là,   inerte,   pas
âme   qui   vive.   Enfin,   nous   découvrons
Robert  Auberson,  le  vieux  gardien,  et,  au
cours  de  la  conversation,  ce  dernier  noús
apprend  que  le  Caux-Palace  va  être vendu

par la Banque Populaire Suisse à une société
française.
Une heure plus tard, j'étais dans les bufeaux
du  directeur  de  la  banque  de  Montreux.
Celui-ci,  M.  Brandt,  me  donna  toutes  les
informations nécessaires.  11 fallait agir vite.
Nous avions envisagé tout d'abord de louer
le  Palace  pour  l'été,  mais  il  devenait  évi-
dent   qu'il   faudrait   acheter   cette   grande
malson.
Le   syndic   de   la   commune   des   Planches

(Montreux),   M.   Albert   Mayer,   comprit
immédiatement 1'intérêt qu'il y aurait pour
la  région  de  Montreux  à  sauver  d'une  si
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triste fin le Palace, livré aux mains des démo-
lisseurs.  Le  Réarmement  moral  offrait  une
solution  de  la  plus  haute  importance  pour
la  région  tout  entiêre.  Le  syndic  mobilisa
rapidement  avec  grande  intelligence  plu-
sieurs    personnalités    de    Montreux,    qui
allaient agir auprês des membres du Conseil
de la banque pour les encourager à donner
la priorité au Réarmement moral.
A Pâques,  plusieurs centaines  de  Suisses  se
féunissent  à lnterlaken avec  quelques  amis
venus d'autres pays d'Europe.  C'est la pre-
miêre rencontre d'aprés-guerre du Réarme-
ment moral en Europe.
Au  cours  de  cette  assemblée,  par  un  jour
de  printemps  froid et  maussade,  une  délé-
gation   part   d'Interlaken   pour   visiter   la
grande maison de Caux.  Robert Auberson,
armé de son trousseau de clefs, nous ouvre
la  grande  porte  et alors  commence  la plus
étonnante  visite  dans  un  dédale  de  salles,
d'escaliers et de corridors  sans fin.
Le bâtiment était en triste état, aprês avoir
servi  pendant  quinze  mois  de  camp  pour
les internés et les réfugiés. Le matériel et les
meubles  de  l'armée avaient été enlevés.  Le
matériel  de  l'hôtel  n'avait  pas  encore  été
remis  en  place.  Beaucoup  de  chambres  et
de salles étaient absolument vides.
Tout respirait l'ennui, le découragement et
le  manque  de  soin  de  ceux qui avaient été
installés là pendant ces mois d'attente.
Pfesque toutes les  serrures avaient été for-
cées  et  les  cuisines  ambulantes  de  l'armée,
équipées   pour   fonctionner   en   plein   air,
avaient  transformé  la  cuisine  du  Palace  en
une  vaste  caverne  aux  murs  noircis  par  la
fumée.
Cependant,  il n'était pas nécessaire  d'avoir
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beaucoup d'imagination pour se représenter
les  immenses  possibilités  de  cette  maison.
Robert  Hahnloser,  ingénieur  dans  l'âme,
voyait immédiatement tout le parti que l'on
pourrait  tirer  de  ce  bâtiment.  La  salle  des
fêtes  pourrait  être  transformée  en  théâtre,
d'oü rayonnerait une pensée nouvelle pour
les hommes et pour les peuples.
D'un balcon,  1es visiteufs  voient un rayon
de soleil déchirer les nuages et venir caresser
le lac qui apparait soudain.
Deux  heures  plus  tard,  tout  le  monde  se
retrouve au Buffet de la Gare, oú chacun se
réchauffe les mains autour de verres de café

Caux est l:endroit

brúlant.  C'est  là  que  tous  ensemble,  aprês
avoir exprimé nos  craintes  devant la tâche
immense  qui  nous  attend,  nous  décidons
d'aller   de   l'avant,   transformant   ainsi   en
réalité,  par notre  obéissance,  la pensée  que
Dieu  nous  avait  inspirée  quelques  années
auparavant.
Entre-temps, Frank Buchman venait d'arri-
ver des  Etats-Unis  à Londres.  11 téléphona
en  Suisse pour donner son accord et nous
encourager à aller de l'avant:  « Achetez-le,
achetez-le! »   dit-il   au   téléphone;   puis   il
ajouta:  « Pensez-vous  que  vous  allez  trou-
ver tout cet argent en Suisse? » Je répondis
«oui»   au   nom   de   tous.   Et   c'est   ainsi

qu'avec  un   seul  petit  mot  d'une  syllabe
commença une grande aventure de la foi.
Dês  lors,  les  événements  se  précipitêfent.
Le   25   mai   ig46,   M.   Hadorn,   directeur

général  de  la  Banque  Populaire  Suisse,  et
M. Brandt, difecteur du siêge de Montreux,
signent  le  contrat  de  vente  des  actions  de
la Société immobiliêre de Caux. Du côté du
Réarmement moral,  ce document est  signé
en notre nom personnel par Robert Hahn-
loser et par moi-même55.
Au  retour  de  cette  séance  mémorable  au
siêge  central  de  la  banque,  nous  nous  re-
trouvons à déjeuner 'dans mon appartement
à Befne. A la fin du repas, notre jeune em-
ployée  de  maison  apparaít et,  avec  grande
simplicité, nous donne son livret d'épargne
oú,  depuis  des  années,  elle  avait placé  sou

par sou toutes ses économies. Robert Hahn-
loser et moi fúmes trés touchés par ce grand
sacrifice,    qui    nous    était    offert   comme
un signe d'encouragement pouf le premier
pas  que  nous  venions  de  franchif  dans  la
foi.
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Travaux  de  i)einture  à la cuisine

Au cours des semaines qui suivent, c'est par
dizaines   que   se   comptent   les   dons   de
familles  suisses  qui  se  dépouillent  de biens

précieux pour les mettre à la disposition du
Réarmement moral.  Des bijoux de famille,
des  assurances-vie,  des  maisons  sont  ven-
dus; l'argent mis de côté pour des voyages,
des vacances, pour l'achat d'une voiture ou
d'une  machine  à  laver  est  envoyé  à  Caux.
Ces  sacrifices réels et coúteux préparent les
Suisses, qui ont échappé providentiellement
à la guerre, à recevoir ceux qui en ont souf-
fert dans leur chair et leurs biens. C'est une

purge   du   matérialisme,   dont   les   consé-
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quences  spirituelles  vont  être  de  la  plus
haute   importance   au   cours   des   années
suivantes.
Beaucoup d'autres amis se libêrent de leurs
obligations  professionnelles,  soit pour une

période limitée, soit définitivement, afin de
venir rejoindre  1'équipe  qui  s'était  mise au
travail  pouf  entrepfendre  la  tâche  surhu-
maine    de    nettoyer,    de    transformer   et
d'équiper  le  Caux-Palace. 11 fallait être prêt
à recevoir Frank Buchman et ses amis,  qui
se  sont annoncés  pour la  mi-juillet  dans  le
nouveau centre de conférences du Réarme-
ment moral.

Construction  de  la  f c`ene  du  tbéátre



Le  ier  juin,  Robert  Hahnloser  avait  pris

possession   de   l'immeuble,   qui   avait   été
désinfecté  par  les  soins  de  l'armée.  Ingé-
nieur  .de   gfande   classe,   magnifiquement
secondé  par  sa  femme,  Hahnloser  dirige
avec  autant  de  ccÊur  que  d'intelligence  l'a-
ménagement des bâtiments.  Chacun met la
main à la pâte avec entrain et, six semaines
durant,  on  verra  l'équipe  initiale  de  qua-
torze   personnes   s'élargir   successivement.

Jeunes. et  vieux,  riches  et  pauvres,  repré-
sentants  de toutes  classes  et de toutes  con-
ditions,  viennent  de  toutes  les  régions  de
la  Suisse  et  bientôt  aussi  de  divers  pays
d'Europe, travailler dur pour gagner cette
course contfe la montre.
Pafmi   les    étrangers    venus    épauler   les
Suisses, notons en particulier ]ap de Boer,
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un architecte hollandais, revenu d'un séjour
forcé en Allemagne, qui va seconder Hahn-
loser pour tous  les  travaux  de  transforma-
tion des bâtiments.
Les restrictions de guerre ne sont pas encore
levées  en  Suisse  et il  est  trés  difficile  de  se

procurer   les   produits   de   nettoyage,   les
machines, sans parler de la nourriture néces-
saire  à ceux  qui  travaillent à  Caux.  Cepen-
dant,  1a  certitude  de  la  direction  de  Dieu
dénoue d'une maniêre mifacuieuse tous les
ncEuds.  Les  difficultés  sont  surmontées  et,

jour  aprês  jour,  l'aide  nécessaire  arrive  à
Caux de la façon la plus étonnante.
Le  4  juin,  quelques  Suisses  se  rendent  à
Londres  pour  remettre  à  Frank  Buchman
une  clef symbolique  de «la  Maison  sur la

Amériagemerit  du Parc
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montagne ». Désormais, le Palace s'appellera
Í14lo%#/#Í.# £:7oz#  en  signe  de  reconnaissance

pour  ce  que  l'JJ./éz#J fJo#rG  de  Mackinac  a
signifié   pour   les   Suisses   qui   ont   trouvé
là-bas  le  vrai  sens  de  la  destinée  de  leur

Pays.
Pendant  le   week-end   de   Pentecôte,   cent
cinquante personnes viennent de toutes  les

parties   du  pays  pour  donner  un  sérieux
coup  de main.  Les  uns  sont  de vieux amis

qui  n,ont  qu,une  question:  « Que  puis-je
faire,  oú  doisie  travailler? »  Et  les  voilà
en blouse,  en tablier,  en  salopette,  se  met-
tant   immédiatement   au   travail.   D'autres
sont   des   invités;   tout   d'abord,   on   les
accueille  et  on les  restaure.  Mais  ils  savent

que  la  besogne  ne  manque  pas  et  ils  sont
heureux  d'être  incorporés  dans  les  nom-
breuses équipes qui travaillent sous la direc-
tion  d'un  responsable  connaissant et  orga-
nisant le travail.
Une activité intense rêgne dans tout le bâti-
ment.  On  abat  des  parois,  on  répare  des

planchers,    on.   nettoie    des    centaines    de
fenêtres,  on  bat  sommiers  et  matelas,  on
installe   des   machines,    on   en   supprime
d'autres.
Hahnloser,  comme  un  général  au  milieu
d'une  bátaille,  donne  des  indications  pré-
cises à chacun et pourtant laisse une grande
marge  d'initiative  à  ceux  qui  dirigent  le
travail avec lui.
Le secret du travail en équipe, la recherche
d'une  volonté  supéfieure  qui  dépasse  celle
de  chacun  des  participants,  est  ainsi  mis  à
1'épreuve.   Tout   ce   travail   pratique   offre
déjà 1'occasion d'apprendre à vivre  dans  le
concret    les    principes    du    Réarmement
moral.
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I.a   préparation   des   chambres   à   coucher
avance  à  grands  pas.  L'une  aprês  l'autre,
elles  sont  nettoyées  à  fond,  du plafond  au
plancher.   Décrotteuses,   ponceuses   et   ci-
reuses électriques ronflent partout.
Un   jeune   maçon   de   Genêve   dirige   une
équipe   d'ouvriers   compétents   qui   entre-
prennent  les  travaux  de  construction  les
plus   importants.   Un   serrurier   de   Bulle,
M.   Albin   Brandt,   âgé   de   so   ans,   passe

plusieufs  semaines avec un apprenti à répa-
rer  les  huit  cents  serrures  qui  avaient  été
forcées du temps des réfugiés.
Un  jardinier  arrive  de  Bâle  avec  tous  ses
outils et se met à l'ouvrage. 11 organise avec
une  souriante  fermeté  une  équipe  qui  va
s'attaquer  au  parc  abandonné  et,  grâce  au
plan  d'un  architecte  paysagiste  de  Zurich,
va le  transformer en  quelques  semaines  en
un jardin accueillant.
Le  ier  juillet,  la  banque  reçoit  le  premier
acompte   de  45o ooo   francs   pfévu  par  le
contrat.  Cette somme a été recueillie exclu-
sivement   en   Suisse.    Elle   représente   les
sacrifices de nonante-cinq familles de toutes
les  régions  de  notre  pays.  La  plus  grande

partie  du  capital  de  la  Société immobiliêre
de  Caux passe  ainsi aux mains  du Réarme-
ment  moral.  Bientôt,  un  nouveau  Conseil
d'administration sera nommé 56.
Ije g juillet, c'est-à-dire six semaines à peine
aprês la prise de possession du bâtiment, 1e

premier repas est servi dans la salle à man-
ger  de   Mountain  House.   Cent  cinquante
personnes  se  régalent  d'un  excellent  diner
préparé  par  Elisabeth  de   Mestral  et  son
équipe   de   cuisine.   Le   chef   de   l'Hôtel
Alpina, venu donner un coup de main dans
l'aprês-midi,  n'en  croyait  pas  ses  yeux.  Le
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calme et la tranquillité souriante de chacun
faisait un contraste total avec l'atmosphêre
de  fiêvre  qui  rêgne  souvent  dans  les  cui-
sines d'hôtels.
Le  is  juillet,  tout  est  prêt  pour  recevoir
Frank Buchman, qui arrive de Londres avec
nonante  personnes.  Trois  syndics  vaudois
et une cinquantaine de  Suisses l'accueillent
à la  gare frontiére  de  Vallorbe.  11 pleuvait
três  fort ce jouf-là.  Frank Buchman arfiva
à   Caux,   conduit   par   Robert   Hahnloser.
Tous  ceux  qui  avaient  préparé  la  maison
étaient massés dans le hall d'entrée. Au pre-
mier rang se trouvaient les enfants, puis les
dames   dans   les   costumes   chatoyants   des
cantons  suisses  et  d'autres  pays  d'Europe;
enfin,  les  divers  groupes  nationaux  venus
l'accueillir.
Aprês avoir remercié chacun, Frank Buch-
man  rappela  avec  une  pointe  de  malice
qu'il  connaissait  Caux  depuis  plus   long-
temps  que  nous  tous.  Puis  il  demanda  à
Robeft Hahnloser de lui présenter person-
nellement  chacun  de  ceux  qui  avaient  tra-
vaillé à préparer cette grande joumée.
Dix jours plus tard, cette fois-ci par un ciel
radieux,  ce  fut  au  tour  de  Peter  Howard
d'être accueilli par toute l'assemblée.  Jour-
naliste de grande classe, ancien capitaine de
l'équipe  de  football  de  Grande-Bretagne,
champion de bobsleigh, Peter Howard allait
jouer  un  rôle  primordial  dans  le  dévelop-
pement de Caux.
Caux   allait   faire   de   la   Suisse   le   porte-

parole  du  Réarmement  moral  pour  1'Eu-
rope; d'une Europe encore déchirée par les
haines,  les  fessentiments  et les  peurs,  mais

qui allait entrevoir une nouvelle espérance.
Au cours de ce premier été d'aprês-guerre,

62

il apparut clairement que  Mountain House
ne  serait  pas  assez  grand  pour  accueillir
ceux  qui arfivaient  de  tous  les  pays  d'Eu-
rope et aussi d'autres continents.
Un jour qu'un vieil ami de Frank Buchman
quittait   Mountain   House,   il   montra   du
doigt le Grand-Hôtel et lui demanda : « Est-
ce   que   cette   maison   appartient   aussi   au
Réarmement  moral? »  Frank  Buchman  lui
répondit en ietant un coup  d'a}il malicieux
de mon côté: « Pas encore ! »
Les  négociations  engagées  dês  l'automne
aboutirent  au  printemps  ig47  à  l'achat  de
l'Hôtel Maria, puis à celui du Grand-Hôtel.
Deux ans plus tard, ce fut le touf de l'Hôtel
AIpina, puis de plusieurs chalets 57.
Au cours de ces premiêfes années, beaucoup
de  Suisses  donnent, pour meubler les mai-
sons de Caux, le plus beau et le meilleur de
ce    qu'ils    possêdent.    Tapis    et    meubles
anciens,  tableaux  et  gravures,  qui  avaient
fait  la  fierté  de  certaines  familles  suisses,

prennent le chemin de Caux.
Ce qu'ils cherchent à faire, c'est de donner
à cette grande maison la chaleur d'un foyer,
afin  que  les  visiteurs  du  monde  entief  se
sentent accueillis avec le meilleur de ce que
la Suisse peut offrir à ses hôtes.
Robert  Hahnloser  donna  généreusement,
non  seulement  ses  qualités  techniques  et
humaines  exceptionnelles,  mais  aussi  une

partie importante de sa fortune personnelle
pour le développement du centre de Caux.
Lorsqu'il mourut  prématurément  en  ig5o,
il avait créé un instrument d.e tout premier
ordre à la disposition du Réarmement mo-
ral, permettant de recevoir en même temps
prés  de  mille  personnes  dans  les  diverses
maisons de Caux58.
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FRAHK BUCHMAH

Le jour de son arrivée à Caux en juillet ig46,
Frank  Buchman  place  chacun  devant  un
défi.  Aprês  avoir  rencontré  tous  ceux  qui
avaient  travaillé  avec  tant  de  dévouement
pendant des semaines à préparer la maison,
il posa  soudain  la  question:  « Oü  sont  les
Allemands? »  Puis  il  ajouta  avec  fermeté:
« Certains  d'entre vous pensent que l'Alle-
magne a besoin de changer; c'est vrai, mais
vous  ne  pourrez  jamais  reconstruire  l'Eu-
rope sans l'Allemagne. »
Au  cours  des  quinze  ans  pendant  lesquels
nous  avons  eu  le  privilêge  de  voir  Frank
Buchman  à  l'ceuvre  à  Caux,  la  dominaiite
de sa vie a été une préoccupation constante
pour  les  hommes  et  pour  les  peuples  du
monde entier.
Cet homme possédait le génie de nouer des
amitiés  pour  la  vie  avec  chacun  de  ceux
qu'il  rencontrait,  1es  plus  humbles  comme
ceux dont il suivait les faits et gestes par la
lecture   des   journaux.   C'est   par   milliers

qu'il allait les recevoir à Caux.
Buchman avait de 1'hospitalité un sens inné,
qu'il avait hérité sans doute de ses parents.
En effet,  son pêre était hôtelier et sa mêre,
une femme de grand ccÊur, ouvrait à toute
heure la porte de son foyer aux amis de ses
fils.   Dês   son   enfance,   Frank   Buchman
apprit  à  apprécier  l'excellente  cuisine  pré-
parée  par  sa  mêre  selon  la  tradition  des
familles  de  la  vallée  du  Rhin  établies  en
Pennsylvanie depuis le XVIIle siécle.
Pour recevoir à Caux ses amis, il va mettre
un  soin  infini  à  chaque  détail.   Cet  hôte
attentif déploie des  qualités  de cGur extra-
ordinaires;  il  possêde  une  sensibilité  déli-
cate  qui  lui  fait  deviner  et  prévenir  les
besoins  de  ceux  qui  viennent  lui  rendre
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visite.  Cependant,  il  possêde  aussi  l'art  de
rester  dans  ce  qu'il  appelle  zA%  rG'rGr#G  #o#-
cÁcz/cz%/€,  de ne  jamais  s'imposer et de laisser
à .ses invités une entiére liberté.
Lorsque  Robert  Schuman  viendra  le  voir,
Buchman insistera pour que le ministre des
Affaires étrangéres français soit entiêrement
libre  de  ses  mouvements  et  que  personne
ne l'importune.  C'est à la fin d'une  session

que   spontanément   Robert   Schuman   de-
mande la parole, sans qu'on lui ait demandé
de le faire, pour remercier Frank Buchman
de  son  hospitalité  et  dire  ce  que  ce  séjour
à Caux a signifié pour lui.
Chaque  matin,  Buchman  reçoit  dans  son
salon  ou,  s'il  n'est  pas  assez  bien,  dans  sa
chambre à coucher, un groupe important de
ses plus proches collaborateurs, afin de pré-

parer  la  journée  en  détail.  Tout  est  passé
au crible et rien n'échappe à  son Gil péné-
trant. C'est dans ces moments chargés d'une
vie  intense  qu'il  prépare  d'autres  à  faire
mieux que lui ce qu'il a fait lui-même. Rien
n'est laissé au hasard et il entraine ses amis
à découvrir la vraie nature des mobiles  des
hommes et des nations.
11  n'hésite  pas  à  inviter  à  ces  rencontres
matinales  certains  de  ceux  qui  viennent  à
Caux  pour  la  premiêre  fois.  Ces  derniers
sont ainsi plongés  dês leur arrivée au cGur
même de l'action mondiale du Réarmement
moral et pénêtrent de plain-pied dans l'inti-
mité de Buchman. Pour beaucoup, c'est une
révélation  de  découvrir  la  lutte  constante
et passionnée qu'il méne pour ceux qui lui
sont le plus proches.
Maurice  Mercier,  secrétaire  général  de  la
Fédération des ouvriers de l'industrie textile
de  France  (Force  ouvriêre),  apprit  ainsi  à
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connaitre  Frank  Buchman  de  prês.  D'un
séjour d'étude à Grenoble, Buchman n'avait
retenu que deux mots français :  Âz74Í###.r gzzr

fo#,  et  Mercier  ne  comprenait  pas  un  mot
d'anglais.  Cependant  un  lien  étonnant  de
sympathie s'établit entre ces deux hommes,
lien   qui   fut   à   1'origine   d'une   profonde
transformation de toute l'action de Mercier
dans son syndicat et le point de départ d'une
remarquable  mutation  de  l'industrie  textile
française.
Le  réalisme  de  Buchman  ne  s'embarrasse

pas  de  théories;  il  est  un  homme  pratique
qui  connait  la  nature  humaine.  Avec  lui,
rien  de  stéréotypé,  tout  se fait  sur mesure.
Car,  tout en répétant à qui veut l'entendre
cTme  les  corbeaux  Sont noirs  dans  le  monde  entier,

il sait aussi que chaque être est appelé à un
destin  singulier  et  original.  11  est  toujours

prêt à tout remettre  sur le métier si on lui
montre   ou   s'il   découvfe   lui-même   une
meilleure maniêre d'agir.
La  vertu  suprême,   affirme  le  philosophe
Gaston  Berger,  c'est  l'imagination.  Frank
Buchman non seulement la possêde person-
nellement,  mais il connait à un haut  degré
1'art de la développer chez les autres.11 pos-
sêde  cette  disponibilité  d'esprit  qui  refuse
de  se  laisser  enférmer  dans  des  cadres  et
considêre que rien n'est jamais atteint,  que
tout   mode   d'action   peut   toujours   être
remis en question. C'est pourquoi il échappe
à  ceux  qui  voudraient  le  classer  une  fois

pour toutes  ou  qui tentent  de  comprendre
son   action   d'une   maniêre   statique.   Les
rebondissements de l'inattendu et les méta-
morphoses   successives  de  son  activité  au
cours  de  sa  vie  en  apportent  une  preuve
éclatante.
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11  existe  cependant  une  constante  caracté-
ristique:   Frank  Buchman  vit  à  l'écoute;
tout d'abord des  autres  hommes,  car il est
un auditeur extrêmement attentif ; mais sur-
tout à l'écoute d'une sagesse supérieure qui
vient  de  Dieu  et  qui  le  conduit  pas  à  pas
dans  la  vie.  Ce  sens  de  l'écoute  lui  donne
une étonnante compréhension intérieure de
ceux qui viennent le voir.  11 connait toute
la  richesse  du  clavier  des  sentiments  hu-
mains  et  peut  ainsi  comprendre  jeunes  et
vieux,   riches   et  pauvres,   patrons   et   ou-
vriers, chrétiens, musulmans et bouddhistes,
hommes  et  femmes,  orientaux  et  occiden-
taux, blancs, noirs ou jaunes.
Mais  ce  qu'il  donne  de  plus  précieux  aux
autres  ne  vient  pas  de  lui.  11  met  ses  amis
en contact avec la  source jaillissante  d'une
vie  intérieure  qui   satisfait  et  remplit  les
CGurs.
La derniére année de sa vie, Frank Buchman
recevait la visite à Caux d'un homme d'Etat
éminent.  Ce  dernier,  apfês  avoir  rappelé
certaines  des  réalisations  remarquables  de
Buchman, ajouta: « Vous devez être fier de
tout  cela ».  Buchman  répondit:  « Ce  n'est
pas  du  tout  ce  que  je  ressens;  je  n'y  suis
pour rien.  Dieu fait tout.  ]'obéis  et je fais
ce qu'Il me dit ». Le ministre répondit: « ]e
ne peux accepter cela, vous avez fait vous-
même  de  três  grandes  choses ».  Buchman
répliqua:  « Je  n'ai  rien fait,  ou plutôt,  j'ai
fait   ce   que   des   hommes   comme   vous
auraient dú faire.  J'ai cessé,  il y a bien des
années,   de   vouloir   organiser   les   choses
comme je l'entends, avec mes idées person-
nelles.  ]e  me  suis  mis  à  écouter  Dieu  et  à
Le laisser agir à  sa  guise en toutes  choses.
Si  vous  autfes  faisiez  cela,  vous  arriveriez
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aux   solutions,   au  lieu   de  vous   trouver,
toute votre vie,  vaincus  par les problêmes
que vous avez vous-mêmes créés. » 59
Frank  Buchman  aimait  à  dire  qu'il  faut
apprendre   à   déchiffrer   le   caractêre   des
hommes  qui  nous  entourent  comme  on
appfend  à  lire  un  texte  imprimé.  11  possé-
dait un  don  d'observation  qui lui permet-
tait de comprendre les signes extérieurs qui
révêlent  ou  trahissent ce  qui  se passe  dans
le for intérieur d'un homme.
Buchman possédait une mémoire étonnante
des   gens   et   des   circonstances   humaines.
Toute  son intelligence  et toute  son imagi-
nation   créatrice   se   concentraient   sur   les
êtres  qu'il  rencontrait  jour  aprês  jour.  11
utilisait  la  correspondance  pour  maintenir
des liens avec ses amis dans le monde entier,
car  son  amitié  ne  lâchait  pas  prise  facile-
ment.  Sa persévérance  à  toute  épreuve  lui
permit  de  maintenir  un  contact  vivant  et
renouvelé  avec  des  milliers  de  pefsonnes
sur tous les continents. 11 mit à profit toutes
les  nouvelles  constructives  de  son  action

pour renforcer la foi des autres, il possédait
le  sens  de  ce  qu'il  faut  dire  ou  écrire  à
chacun.
Je sais par expérience personnelle combien
certaines  de  ses  lettres  pouvaient être inci-
sives et directes.  Car Frank Buchman n'hé-
site pas à écrire ce qu'il pense, pafticuliêre-
ment à ceux qui lui sont proches.  11 possé-
dait dans son cceur un trésor inépuisable de
compassion,  mais  également  une  foi  à  la
mesure  des  plus  hautes  exigences  de Dieu.
Lorsqu'il  en  voit  le   besoin  impératif,   il
prend le risque  de trancher dans  le vif et,
tel  un  chirurgien,  de  coupef  et  de  désin-
fecter la plaie, plutôt que de laisser la mala-
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die  infecter  tout  le  corps.  11  revient  à  la
charge  jusqu'au  jour  oú  il  acquiert  l'assu-
rance intérieure que la partie est gagnée.
Tout  en  cherchant  à  atteindre  l'humanité
entiêre,  Buchman  était profondément  con-
vaincu que la rencontre la plus importante
est  celle  d'un  homme  avec  Dieu.  Ce  qui
importe   dans   une   conversation   en   tête-
à-tête,  c'est avant tout ce  que  l'autre vous
dit.  11  voulait  atteindre  les  masses,  mais  il
insistait   sur   ce   travail   délicat   d'homme
à   homme.   11   disait   qu'il   est   impossible
de   mettre   quelques    gouttes    dans    l'ceil
d'un  patient  en  les  versant  du  haut  d'un
balcon.

I:héritage de Frank Buchman

Lorsqu'il  arrive  à  Caux  aprês   la  guerre,
Frank Buchman est déjà un homme âgé. A
la  suite  d'une  attaque  qu'il  a  subie  quatre
ans  auparavant,  il  traine  un  peu  la  jambe
et  sa  main  droite  est  partiellement  para-
lysée. Cependant il va déployer une énergie
et   une   vitalité   incroyables   au   cours   des

quinze  demiêres  années  de  sa  vie.  Autant
son  corps  est  frêle,  autant  son  esprit  est
aiguisé  et,  jusqu'à   son  dernier  souffie,   il
utilisera toute son énergie dans sa lutte pour
les autres.
Frank Buchman  souligne  souvent les  atta-
ches  qui l'unissent à la  Suisse.  En effet,  au
début  du  XVIIle siêcle, sa famille et beau-
coup d'autres de la Suisse orientale et de la
vallée du Rhin,  ont quitté la sécurité de ce
qu'ils connaissaient pour recommencer leur
existence  dans  le Nouveau Monde. A bord
du  PÁOG#z.x,  un  bateau  de  Rotterdam,  son
ancêtre,   Jakob   Buchman,   s'embarque  en
i74o  pour aller  s'établir avec  sa fámille  en
Pennsylvanie.    Lorsque    Frank    Buchman
vient  au  monde  en  i878,  il  appartient  à  la
sixiême  génération  de  cette  famille  suisse
originaire de  Saint-Gall.
Dans   son  salon   à   Caux,  il   montre  à  ses
amis  le  portrait  d'un  membre  éminent  de
sa  famille,   l'érudit  Bibliander,   qui  fut  le

premier   traducteur   du   Coran   en  langue
latine  et  succéda  à  Zwingli  à  l'Académie
de Zurich. Selon la mode d'alofs, Bibliander
avait transposé en grec son nom de famille
original.
Buchman  est  un  homme  solidement  enra-
ciné   dans   les   traditions   familiales.   11   a
voyagé dans le monde entier,  qu'il connaít
comme  peu  d'hommes  de  sa  génération,
mais  il  a  maintenu  toute  sa  vie  des  liens
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Franh Buchman reçoit  une  délégãtion jai]or}aise

étroits  avec  la  Pennsylvanie  et  la  Suisse  et
n'a jamais renié ses humbles  origines.
Cet  Américain,  dont  les  racines  démocra-
tiques  et républicaines  plongent profondé-
ment  dans  le  terreau  de  sa  Pennsylvanie
natale, est devenu, par une série de circons-
tances  fortuites,  l'homme  de  confiance  et
le    conseiller    spirituel    de    plusieurs    des
anciennes familles régnantes d'Europe.
11 s'attaque au snobisme républicain ou pro-
1étaire  avec  autant  de  force  qu'à  celui  de
ceux qui croient, dans leur attitude de supé-
riorité  arrogante,  qu'ils  sQnt  d'une  essence
différente  de  1'autre  classe,  de  l'autre  race
ou de l'autre nation.
Pour Buchman,1e jardinier qui vient arroser
les fleurs de son ba].con à Caux ou le garçon
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d'ascenseur  qu'il  rencontre  dans  un  grand
hôtel comptent autant que l'homme d'Etat
ou  le  grand  industriel  qui  recherchent  ses
conseils.
Ainsi se crée une fraternité et se développe
un  véritable  esprit  de  collaboration  entre
des  êtres venant de tous les  horizons  de la
société humaine. On trouve, dans ce coude
à  coude  du  Réarmement  moral,  prince  et
prolétaire,  riche  et  pauvre,  intellectuel  et
manuel.
Ce qui importe à Caux n'est pas seulement
ce  qui  se  dit  de  l'estrade,  mais  la  maniêre
dont les  participants  aux rencontres  ont la
possibilité d'expérimenter dans le réel cette
nouvelle  maniêre  de  penser,  d'agir  et  de
vivre.



Buchman recommande de mettre à part une
heure chaque matin au début de la journée

pour  prier,  lire  les  saintes  Ecritufes  et  se
fecueillir.   11   suggêre   d'utiliser   papier   et
crayon pour noter les pensées qui viennent
à l'esprit dans le silence matinal, car ce sont
des  indications  précieuses  qu'il ne faut pas
oublier.  Cette  méditation  disciplinée  cons-
titue   une   source   d'inspiration   pour   agir
d'une maniêre efficace.
Afin de s'y retrouver dans les méandres des
mobiles  d'action,  Buchman  suggêre  d'uti-
1iser  des  coordonnées  morales  permettant
à  chacun  de  se  situer  par  rapport  à  des

points de repêre fixes.11 en propose quatre:
l'honnêteté,  la  pureté,  le  désintéressement
et l'amour. Et il ajoute 1'adjectif czZ7fo/z/ pour

I;héritage de Frank Buchman

en faire des normes ayant valeur d'étalons.
Bien súr, l'homme étant ce qu'il est, ne peut

jamais  atteindre  l'absolu.  Cependant,  de  la
même  maniêre  que  le  tireuf vise au centfe
de la cible, l'homme peut, par une décision,
tendre  sa  volonté  vers  cet  objectif.  Ce  qui
ne  veut  pas  dire  qu'il  atteindra  nécessaire-
ment  son  but,  mais  son  cheminement  est
orienté dans cette direction.
La  stratégie  d'action  qui  émerge  de  Caux
s'élabore grâce aux initiatives prises par les
délégations ou les personnes qui participent
aux  sesslons.
Tour à tour, ces initiatives seront prises par
des mineurs de la Ruhr ou des  dockers  du
port  de  Rio  de  Janeifo,  par  des  nationa-
listes africains ou des hommes d'Etat euro-

Grou|)e  de  g!rands  Pdtrons  euroí)éens
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péens, par des étudiants japonais ou d'Amé-
rique latine, par des ouvriers français ou des

patrons   allemands,   par   des   agriculteurs
scandinaves  ou des fermiers  canadiens, par
des  industriels  britanniques  ou  des  intel-
lectuels français 60.
Buchman  lui-même  n'est  qu'une  softe  de
catalyseur,  un  élément  qui  facilite  la  ren-
contre  de  l'autre  personne  avec  Dieu,  qui
amorce  une  révolution  de  l'homme  dont
les  effets  vont  s'inscrire  dans  l'histoire  de
notre temps.
C'est  pourquoi  il  est  toujours  prêt  à  faire
route commune avec ceux qui se mettent en
marche.  Au  départ,  il  n'a  pas  d'idée  pré-
conçue de ce qu'ils vont faire. Et l'on peut
même  dire  qu'il  existe  en lui  une  sorte  de
curiosité de ce que Dieu va dire d'étonnant
à   cet   être   qu'il  met  en   contact   avec   la
source jaillissante de vie.
Buchman entraine ceux qui viennent à Caux
à vivre  dans  l'attente  de  cette intervention
surprenante  de  Dieu  dans  l'existence  des
hommes et des peuples. Alors des situations
sans  espoir  se  dénouent et la clarté  revient
au   milieu   des   plus   profondes   ténêbres
créées par 1'homme lui-même.
Certains  de ces  cheminements  se terminent
brusquement   en   cul-de-sac,   quand   ceux

qu'il a mis en route lui tournent le dos  ou
l'abandonnent. Mais Buchman ne se décou-
rage  jamais,  car  il  a  décidé  une  fois  pour
toutes  que jamais il ne reculerait,  quoi que
fassent, pensent ou disent ceux qui lâchent

pied.
A certains  moments,  s'il parait solitaire au
milieu de tout ce monde,  c'est qu'il est en
avant  et ne  s'appuie  que  sur Dieu.  11  pos-
sêde le suprême courage de dire la vérité à
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ceux qui ont été adulés par leur entourage
et  il  est  prêt  à  risquer  de  perdre  ses  amis
les  plus  proches,  car  il  a  toujours  refusé
d'être au centre  de  la vie  des  autres.  Avec
tranchant,    il   coupe    délibérément   toute
fausse  relation  humaine,  pour  mettre  ses
amis  en  contact  avec  Dieu,  qui  seul  peut
vraiment satisfaire le ccÊur de l'homme.
Buchman   possêde   cette   simplicité   désar-
mante   qui,   tout   à   la   fois,   met   à   l'aise
ou  désarçonne   son  interlocuteur,   suivant
1'état   d'esprit   qui   anime   ce   dernier.   Au

grand  industriel  qui  lui  demande  conseil
à   propos   d'une   crise   dans   les   charbon-
nages allemands, il répond : « ]e ne sais pas,
mais  Dieu  le  sait,  et  si  vous  L'écoutez  au

plus  profond  de  votre  cGuf,   11  vous  le
dira. »
Frank  Buchman  n'est  pas  un  homme  élo-
quent au sens que l'on donne à ce mot dans
les  pays  latins.  Mais  il  sait  faire  parler  les
autres.  Son éloquence à lui,  c'est bien sou-
vent le silence. Ou alors, s'il se met à parler,
il  devient  un  extraordinaire  conteur  d'his-
toires,  chargées  de vie et  de  détails  signifi-
catifs,  de  récits  qui  sont  comme  des  para-
boles,   dont   chaque   nuance   répond   aux
besoins  de ceux à qui il s'adresse.
Ses  interventions. à  Caux  au  cours  de  ces

quinze  années  n'ont  jamais  eu  le  caractêre
d'exposés   ou   de   conférences.   Elles   por-
taient la marque d'un Çombat pour gagner
l'esprit   de   personnes   bien   définies,   qui
étaient  là,  devant  lui,  dans  l'auditoire  ou,
d'autres  fois,  qu'il  voulait  atteindre  indi-
rectement par la presse ou la radio.
Le  style de Buchman possêde un caractêfe
tout  à  fait  original.  11  a  forgé  des  expfes-
sions  nouvelles,  ciselées  comme  la  devise
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d'une  médaille.  Certaines  de  ses  tournures
de  phrase  apportent  un  éclairage  nouveau
à   des   vérités   anciennes   et   leur   donnent
ainsi une intense actualité.
L'universalité  de  l'action  du  Réarmement
moral n'empêche pas  Buchman d'être pro-
fondément   ancré   dans   la  foi   chrétienne.
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Le  ProfesJeur  Mcix  Huber. dcc¢ieille  à  Cciiix

le  Préfident  de  la  Confédératlom  Enrjco  Celio

Franh Bucbman, auec  /es  ouuriers  de  Cciux
et  le  i)rince  Ricbard  de  Hesse

Chaque  jour,  il  lit  la  Bible  avec  la  plus

grande  attention.   11  se  nourrit  des  récits
évangéliques   et   souligne   l'extraordinaire
actualité du message chrétien. La lutte quo-
tidienne  qu'il  mêne  pour  les  équipes  qu'il
a  créées'dans  le  monde  entier  donne  pour
lui   un   relief  marqué   en   particulier   aux
építres de saint Paul. L'intérêt de Buchman

pour  la  Bible  n'est  pas  celui  d'un  intellec-
tuel  qui   s'intéresse  aux  idées,   mais   d'un
homme engagé dans un combat vital pour
l'avenir  de  1'humanité  tout  entiêre.
Buchman vit dans l'intimité de Jésus, qu'il
appeiie  toujours  j.O#  ÃZ7ez.//GZ#  CZZ%¢..   c'est  Une

relation  personnelle  qui  n'a  rien  de  théo-
rique  et  qui  ne  recherche  aucune  formule
théologique.  C'est le fruit d'une expérience
quotidienne d'écoute et d'obéissance.



Les   priêres   traditionnelles   de   l'Eglise   et
certains poêmes, lourds de signification spi-
rituelle,  trouvent  par  sa  voix  des  accents
entiêrement   neufs,   car  ils   se   remplissent
d'une réalité concrête.
Le  plus  étonnant,   c'est  que  les  croyants
d'autres  religions, les agnostiques et même
les  athées  ne  s'en  choquent  nullement.  En
effet,  pour Buchman,  ce  qui importe,  c'est
la  réalité  profonde  d'une  expérience  uni-
verselle,  valable  pour  chacun,  et  non  pas
sa formulation dogmatique.
Cependant,   s'adressant   à   une   génération
scientifique, il se méfie des formules creuses

qui ne recouvrent plus aucune réalité.
La réalité profonde qui avait transformé sa
vie personnelle, et la dimension universelle

I:héritage de Frank Buchman

de  la  tâche  qu'il  avait  reçue  de  Dieu  don-
naient à  son  message  une vigueur prophé-
tique. 11 insistait pour que l'action du Réar-
mement  moral  soit  évaluée  à  cette  vraie
dimension   et   il   était   impitoyable   envers
ceux dont la pensée restait rabougrie,  à un
niveau inférieur.
11  vivait  avec  intensité  au  cc£ur  des  pro-
blémes  brúlants  du  monde,  car pour lui la
mesure  de  l'efficacité  de  la  vie  spirituelle,
c'était  de  savoir- si  elle  transformait  pour
le  mieux  la  politique  des  hommes  et  des
nations.
Son intuition lui fait repérer de loin ce qui,
dans un homme, n'est pas droit. « Vous ne
pouvez   pas   vivre   de   travers   et   penser
droit »,  disait-il.

M  Albert  Mayer  ciccueille  Frank3 Bucbman  à  h g!are  de  Montreux
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Cependant, il était le premier à reconnaitre

qu'il   pouvait   se   tromper,   qu'il   était   un
homme   ordinaire,   avec   ses   travers,   ses

points  faibles  et  ses  erreurs.  Un  jour  qu'il
se  demandait  s'il  avait  eu  raison  ou  tort
d'entreprendre  une  certaine  action,  il  dit  à
l'un  de  ses  amis  qui  lui  avait  donné  fran-
chement  son  opinion:  « Tu  me  donneras
toujours   les   correctifs   dont   j'ai   besoin,
n'est-ce pas? Je suis comme tout le monde,

j'ai besoin  d'être  corrigé  chaque  jour,  mais
il y a peu de gens qui ont assez d'amour et
de bon sens pour le faire. »
Frank Buchman faisait partie  de  la généra-
tion  des  pionniers  de  l'industrie  moderne.
11  fut  lié  d'amitié  à  Thomas  Edison,  aussi
bien qu'à Henry Ford.  Comme eux, il pos-
sédait cet esprit scientifique basé sur l'expé-
rimentation.  11 agit à Caux comme dans  un
laboratoire  oú  l'on produit  des  prototypes

qui, aprês avoir subi les tests rigoureux des
essais pratiques,  doivent être multipliés.
Ce  qu'il nous  apprend à faire  à  Caux,  c'est
à  présenter   des   expériences   concrêtes   de
l'application   du   Réarmement   moral,   de
maniêre  suffisamment simple et réelle pour

que  chacun  puisse  comprendre  comment
faire une expérience similaire. C'est un effort
constant  pour  montrer  à  chacun  la  voie
dans  laquelle il peut  s'engager.  Cependant,
il est clair que le résultat va dépendre entié-
rement  de  la  liberté  de  choix  de  chaque
individu.  La décision personnelle constitue
l'embrayage  délicat  qui  donne  aux  inten-
tions  de  l'homme  une  prise  sur  la  réalité
de la vie et transforme la société.
Voilà  poufquoi  Buchman  insiste  toujours
à nouveau sur les  mobiles  élémentaires  qui
dominent la vie des hommes. Ce sont autant
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d'amarres  qui  doivent  être  larguées,  pour

que  1'homme  soit  libéré  de  l'esclavage  de
ses  propres   passions.   11  n'impose  aucune
rêgle  et pourtant  chacun  remarque  à  Caux
une  certaine  discipline  que  suivent  spon-
tanément ceux qui vivent avec lui.
Tel un jardinier qui taille un arbre pour évi-
ter que la sêve ne monte  dans  les  branches

qui ne portent pas de fruit, il est nécessaire
aux  bâtisseurs  d'une  société  nouvelle  d'éli-
miner les habitudes qui ne sont pas utiles à
l'objectif poursuivi.  Le monde est si grand
et la tâche  si considérable que toute l'éner-

gie  vitale  dont  l'homme  est  capable  doit
être   concentrée   sur   la   seule   chose   qui
importe vraiment. La discipline personnelle
canalise cette force intérieure au profit de la
société, au lieu de la gaspiller d'une maniêre
égoi.ste   et   sans   valeur   pour   les   autres
hommes.
Le   philosophe    français    Gabriel    Marcel
remarque  qu'il existe  à  Caux « une  surpre-
nante  conjonction  du  mondial  et  de  l'in-
time »61.  C'est  là  sans  doute  définir  l'em-

preinte   la   plus   caractéristique   de   Frank
Buchman  sur  Caux;  car c'est  dans  la pers-

pective   des   besoins   du   monde   qu'il   a
toujours  placé  la  nécessité  du  changement
de l'homme.
Le  grand  dessein  de  la  vie  de  Buchman  a
été d'amener l'humanité entiére sous 1'auto-
rité  du Dieu vivant.  A  l'heure de  la mort,
le  7  aoút   ig6i,  .à  Freudenstadt,  en  Alle-
magne, alors qu'il avait été terrassé par une
nouvelle attaque,  il rassembla ses  defniêres
forces  pour  donner  son  ultime  message:
« Je veux voir le  monde gouverné par des
hommes gouvernés par Dieu.  Pourquoi ne
pas  laisser Dieu  diriger le  monde  entier? »



LE CEHTRE

DE CAUX

Resté   aux   Etats-Unis   pendant   toute   la
guerre,  Buchman  avait  gardé  la  perspec-
tive  d'une  crise  infiniment  plus  profonde

que l'affrontement  des armes.  11  savait que
la  victoire  militaire   des   alliés   ne  mettait

pas   un  terme  aux  conflits  véritables   qui
déchiraient l'humanité.
La  guerre  était  terminée,  mais  les  haines,
les rancunes et les vengeances personnelles
empoisonnaient  l'atmosphére  de  l'Europe.
Ce  n'était  ni  les  nombreuses  conférences
internationales,  ni  les  concessions  faites  à
contre-cGur qui pouvaient guérir ces  bles-
sures.   La   paix   que   l'Europe   avait   tant
désirée semblait à beaucoup  un mensonge,
car  il  n'y  avait  aucune  paix  dans  le  cc£ur
des hommes.
Les  Européens.  qui  avaient  fejoint  Frank
Buchman à  Mackinac à la fin de l'été  ig4j
l'avaient  invité  à  revenir  au  plus  vite  de
ce  côté-ci  de  l'Atlantique.  A  la  veille  de
son  retour  en  Europe,  Buchman  s'adfesse
à  ceux  qui  ont  passé  ces  années  de  guerre
aux Etats-Unis et leur dit:  « Nous sommes
engagés dans un effort mondial pour gagner
1'humanité   à   notre   Seigneur   et   Sauveur
]ésus-Christ.  C'est  là  que  se  trouve  votre
idéologie.  Ce  message  dans  sa  totalité  -
et  il  n'y  a  que  ce  demier  espoir  -  sau-
vefa  le  monde.  Ce  que  Dieu  attend,  c'est
une  révolution  faite   sous   le   signe  de  la
croix  du  Christ,  et  capable  de  transformer
le monde. »62
Les  ruines  matérielles  et  morales  des  six
années  de  guerre forment la  toile  de fond
de la premiêre conférence du Réarmement
moral à Caux.
L'Europe,  déjà  atteinte  dans  sa  substance
par la Premiére Guerre mondiale, se trouve
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en  ig46  dramatiquement  affaiblie:  c'est  au

profit  des  Etats-Unis  en tout premier lieu,
mais  également  de  l'URSS  qui,  malgré  le
coút  énorme  des  destructions  en  hommes
et  en  matériel  sur  son  territoire,  sort  en
fait  renforcée  de  la  gueríe  et  devient  ainsi
la  deuxiême puissance  mondiale.
La  France,  et  surtout  la  Grande-Bretagne,
qui  a  tenu  seule  face  à  l'Allemagne  pen-
dant plus de dix-huit mois, sortent épuisées

par   six  années   de  combat.   L'Allemagne,
effondrée  à  la  suite   de   sa  défaite,   vivait
alors  des  heures  dramatiques;  elle  compte
ses  morts,  déblaie  ses  ruines  et fait face au
vide   laissé   par   une   idéologie   nationale
frustrée.  Quant à l'Italie,  les  rêglements  de
compte qui mettent fin à plus de vingt ans
de  régime  fasciste  la  laissent  plus  divisée

que jamais.
Les pays  de l'Europe orientale se trouvent
dans   une   situation   tragique,   abandonnés
de   l'Occident   par   les   décisions   prises   à
Yalta. Séparés en deux tronçons, les peuples
d'Europe  commençaient  en  ig46  un  nou-
veau  chapitre  de  leur  histoire.
Dês  juillet  ig46,  les  amis  de  Frank  Buch-
man   affluent   de   toute   1'Europe   pour   le
revoir  à  Caux  aprés  les  longues  années  de
séparation.
Le   contingent  britannique   est  particuliê-
rement  nombreux  au  cours  de  ce  premier
été,   car   l'action   du   Réarmement   moral
s'est développée d'une maniére remarquable
en   Grande-Bretagne   pendant   les   années
de guerre.
L'arrivée de Peter Howard marque le début
de la premiêre conférence de Caux. Presque
chaque  jour,  au  cours  de  cet  été  ig46,  on
le voit intervenir sur l'estrade,  et il ne fait
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aucun doute qtie Buchman fonde de grands
espoirs sur lui.
Le changement  spectaculaire  de ce journa-
liste   anglais,    sa   rupture   avec   le   Z)c#.}
ExP#+r,   son   ralliement   au   Réarmement
moral  avait  fait  couler  beaucoup  d'encre
en Angleterre pendant la guerre.
En   ig4j,   Peter  Howard  avait  rencontré
Buchman pour la premiêre  fois  aux  Etats-
Unis ; Buchman, dês la premiêre rencontre,
l'associa trés intimement à la responsabilité
de son action.
Howafd   devint   três   vite   le   porte-parole
de  Buchman,  car  il  possédait  des  qualités
humaines peu répandues parmi le commun
des  mortels.  11  maniait  la  plume  avec  une

grande  dextérité  et  avait  été  entrainé  aux
jeux de la politique parlordBeaverbrook63.
Polémiste   ardent   et   passionné,   excellent
orateur,   Howard   possédait   le   génie   des
mots.  11  usait  du  paradoxe  avec  une  rare
intelligence.
Travailleur   infatigable,   il   était   constam-
ment sur la brêche, se battant sur plusieurs
fronts  à  la  fois.  Extrêmement  sensible  de
nature,  Howard  souffrait  de  tout  ce  qui
allait de travers  dans le monde et il brúlait
d'y porter remêde.
Les  Suisses  et  les  Scandinaves  participent
en grand nombre à cette premiére rencontre
de   Caux   ig46,   ainsi   que   les   Français   et
les  Hollandais.  C'est  une  bouffée  d'espoir

que  la  conf érence  de  Caux  apporte  à  cha-
cun  aprês  le  cloisonnement  des  années  de

8uerre.

Peter  et Do.ê Howard  Sur  la  terrasse  de  Caux
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Une  délégation  syid.Mdle  .ind;enne  à  Caux

Buchman  discerne  rapidement  les  priorités

qu'il  faut   donner  à   son   action.   11   s'agit
d'abord  de  mettre  en  marche  aussi  rapide-
ment que possible l'appareil de production
économique partout oú il a été détruit par
la  guerre,  afin  de  pouvoir  répondre  aux
besoins  matériels  les  plus  urgents;  puis  il
faut remplir rapidement le vide idéologique
qui   rêgne   en   Allemagne   à   la   suite   de
l'effondrement du national-socialisme ; enfin
il   est   nécessaire   de   définir   des   objectifs
communs  pour tous  les  peuples  d'Europe,
afin  de  créer  1'unité  là  oú  rêgnent  encore
les  ressentiments  et  la  haine.
Au cours  de ce premier été d'aprês-guerre,
un  nombfe  important  de   mineurs   parti-
cipent  à  la  conférence  de  Caux.  Ils  seront
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à  la pointe  de  la  transformation  de  l'esprit
dans les charbonnages, ce qui va constituer
le   point   de   départ   de   la   reconstruction
économique  de  l'Europe.
Plus  de  trois  mille  personnes  appartenant
à tous  les  milieux européens  f,rennent part
à  cette  premiêre  rencontre  d'aprês-guerre.
Au cours de ces premiers mois, il saute aux

yeux  des  Suisses responsables de Caux, que
des   transformations   importantes   devront
être  entreprises  dans  les  bâtiments,  coriçus
en  fonction  d'un  palace,  pour  permettre
aux  conférences  du  Réarmement  moral  de
se   dérouler   d'une   maniêre   efficace.   Dês
l'hiver  ig46-ig47,  des  travaux  importants
sont mis en chantier.
Année  aprês  année,  ces  travaux  d'aména-



gement,   d'équipement  et   d'entretien   des
bâtiments  se  poursuivront,  car  rien  n'est
jamais  terminé,  et  il  est  nécessaire  de  tra-
vailler sans cesse à maintenir et à moderniser
ces hôtels.
Faire    fonctionner    de    grandes    maisons
comme   celles    de    Caux,    permettant   de
recevoir  simultanément  prês  de  mille  per-
sonnes,   exige   un   organisme   bien   rodé.
C'est  au  cours  de  la,  premiêre  année  qu'il
fallut   concevoir   et   mettre   en   place   des
structures  trés  simples  et  flexibles  capables
de   mener   à   bien   cette   vaste   opération
d'hébergement.
A  côté  de  l'équipe  chargée  de  l'entretien
des bâtiments, le travail fut réparti en trois
grands   secteurs:   celui   de   l'alimentation,

Le centre de Caux

prenant en charge tout ce  qui  concerne la
nourriture,  depuis  les  achats  et  la  cuisine,

jusqu'au   service   dans   les   quatre   salles   à
manger   et   au   lavage   de   la   vaisselle;   1e
secteur   de   l'habitation,   responsable   des

quatre  cent  quatre-vingt-seize  chambres  à
coucher,  réparties  dans  dix maisons  et  qui
inclut l'ameublement et le nettoyage, autant
que la lingerie et la vaste buanderie traitant
des  draps  à la tonne;  et enfin le  secteur de
l'administration,dontlaresponsabilitéinclut
la  réception  des  hôtes,  la  comptabilité  et
les  finances.  En  réalité,  le  fonctionnement
harmonieux  du  centre  de  Caux  exige  un
organisme  de  plusieufs  centaines  de  per-
sonnes   travaillant   ensemble    comme   les
doigts de la main.

Une  délégation  d' étudiants  nigériens
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La  plus  grande  partie  du  travail  s'effectue
d'une   maniéfe   volontaire   et   ces   équipes
offrent l'occasion de contacts humains aussi
inattendus  qu'enrichissants  pour  ceux  qui
mettent  ainsi  la  main  à  la  pâte.
Beaucoup  des  hôtes  de  Caux  sont  frappés

par  cette  maniêre  originale  de  faire  fonc-
tionner   une   grande   maison.   La   majeure

partie  du  travail  pratique  est  faite  par  les
collaborateurs  permanents  de  Caux  ou  par
des   jeunes   suivant   des   cours   de   forma-
tion; aucun des hôtes de Caux ne se trouve
dans   l'obligation   de   participer  au   travail
matériel.
11  est  presque  impossible   de   donner  une
image  fidêle  de  la  vie  à  Caux.  En  effet,  ce

qui me semble être son caractêre dominant,
c'est    son    renouvellement    constant,    car
chaque  journée  se  déroule  en  fonction  des

personnes  qui  participent  à  une  session.
A  1'encontre  de  tant  de  conférences  qui  se
trouvent   dans   l'obligation   de   suivre   un
ordre  du  jour  inflexible  et  voient  défiler  à
la tfibune des orateurs chargés de défendre
des    positions    officielles,    les    sessions    de
Caux  poursuivent   un   objectif  totalement
différent.
Elles  ont  pour  but  d'aider  les  participants
à  trouver  le  sec.fet  d'une  vie  plus  efficace
au   service   de   la   communauté,   afin   de
résoudre les problémes les plus brúlants de
la   société   humaine   en   s'attaquant   à   la
racine du mal, qui est dans la nature même
de l'homme.
Les grands thêmes des conférences de Caux
restent  toujours  au  ccpur  de  l'actualité,  car
ils  évoluent  en  fonction  des  besoins  des
hommes et des peuples.
L'originalité  de  Caux  consiste  à  souligner

so

qu'il  existe  un€  solution  pratique,  mise  à
l'épreuve   dans   d'autres   circonstances,   et

que   le   point   crucial   se   trouve   dans   le
passage  délicat  de l'idée à  sa  réalisation,  de
la théorie à la pratique.
Pour   qu'une   solution   efficace   se   réalise,
une décision de l'homme en tant qu'individu
s'avêre  toujours  nécessaire,  et  ce  que  Caux
tente   de   faire,   c'est   de   créer   le   climat
favorable dans lequel ces décisions peuvent
être prises.
C'est  pourquoi  chacun  constate  à  Caux  la
richesse   extraordinaire,    la    diversité    des

problêmes  abordés  et  aussi  la  complémen-
tarité  des  situations  qui  s'éclairent  mutuel-
lement d'une maniére étonnante.
Les  orateurs  se  succédent  sur  l'estrade  de
Caux  à  un  rythme  rapide,  apportant  des
récits  d'expériences  concrêtes,   des  témoi-

gnages   vivants   ou  des   décisions   person-
nelles.

]our aprês  jour,  ceux  qui  participent à  ces
rencontres  peuvent  ainsi  voir  se  dessiner
devant   leurs   yeux   la   réalité   du   monde
contemporain  avec  tous  les  aspects  de  ce

qui  doit  être  transformé  pour  que  naisse
une  société  humaine  qui puisse  vivre  dans
la paix et la justice.
Les  équipes  de  travail,  les  repas,  les  ren-
contres  fortuites,   sont  autant  d'occasions
d'établir des  contacts  humains  qui,  dans  la
vie   courante,   auraient   sans    doute   peu
d'occasions de se produire.
Un  chef  d'industrie  a  ainsi  l'occasion  de
rencontrer   des   ouvriers   qui   peuvent   lui
ouvrir les yeux sur la réalité de leur condi-
tion,  alors  que  les  syndicalistes  découvrent
à   Caux   certains   aspects,   nouveaux   pour
eux,  des  responsabilités  patronales.
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T/ue  de  Mountain House  depuif  le  cbemin  de  Sonchaux

Les idées préconçues ou bomées, les points
de  vue  irréductibles,  les  positions  idéolo-

giques  arrêtées:  tout est remis  en question
par ce  brassage  d'hommes  et  d'jdées.
Pourtant à Caux il n'y a rien de sentimental,
car  chacun  se  trouve  placé  en  face  d'exi-
gences  nouvelles  qui  l'obligent  à  faire  un
retour sur soi pour repartir de 1'avant d'une
maniére plus efficace.
Rien  d'austêre  non  plus  à  Caux.  Toute  la

gamme des sentiments de l'homme apparait
au  grand  jour.  Le  comique  des  situations
déclenche  souvent  le  rire,  fait  tomber  les
défenses  intérieures  et permet à chacun  de

se  reconnaitre  et  de  se  prendre  un  peu
moins  au  sérieux.  La  chrysalide  du  passé,

qui   a   pafalysé   tant   d'êtfes,   fait  place   à
une  liberté  intérieure,  source  d'une  vraie
joie.
Les  sessions  de  Caux  sont  agrémentées  de
chansons   dont   le   vaste   répertoire   s'est
constitué au cours  des années.  L'excellente
chorale,  dont  le  noyau  original  arriva  de
Mackinac  en   ig46  avec  Frank  Buchman,
dirigée   alors   par   le   compositeur   britan-
nique George Frazer, se renouvelle d'année
en  année.  De  nombreuses  chansons  écrites

pour  des  occasions  particuliêres  touchent
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les   cGurs   de   beaucoup.   11   en   fut   ainsi
dn    Lied    fijr    Deut]cblcind    cor![rposé    pçn
une   jeune   Française   pour   les   Allemands
venus   à   Caux.   Cette   chanson   donna   un
nouvel  espoir  à  des  milliers  d'Allemands

qui  reprenaient  à  ce  moment  contact  avec
le  monde  aprês  les  années  de  guerre.
La   salle   des   fêtes   du   Caux-Palace,   qui
avait vu  se  dérouler tant de manifestations
somptueuses  et  de  bals  mondains  pendant
la  belle  époque,  devint  en  ig46  un  théâtre
improvisé.
L'Élément oublié -Tbe  Forgotten  Factor -
une piêce de l'auteur anglais Alan Thornhill,
créée aux Etats-Unis pendant la guerre, fut
la premiére  jouée  à  Caux.  Elle  devait  con-
naitre au cours des années suivantes un tfês

gfand succês en Europe, non seulement dans
sa  version  originale,  mais  également  dans
ses adaptations en d'autres langues 64.
Le  succês  de  ces  premiêres  représentations
théâtrales   encouragea  les   responsables   de
Caux à  transformer la  salle  des  fêtes  en un
théâtre  bien équipé.  Un nouveau  bâtiment
fut  construit  à  l'arriêre  de  la  maison  pour
abriter  une  scêne  de  bonnes   dimensions.
Un plan incliné permit de loger quatre cents
fauteuils  confortables,  tout  en  préservant
le style original des ornements de l'époque.
Des   cabines   pour   la  projection   de  films
et  pour  les  traductions  simultanées  furent
construites à l'arriére de la salle.
Au cours des années, de nombreuses piêces
furent créées  sur la  scêne  de  Caux.
Frappé  par  l'extraordinaire  résonance  du
théâtre   comme   moyen   de   diffusion   des
idées,  Peter  Howard  écfit  en  ig53  Pour le
théâtre   de   Caux   sa   premiêre   piêce,   Z"
T/raies  nowuelles  -  Tbe   Real  News. Tl  rrye;i
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en    scéne   un   jeune   journaliste   dont   le
courage   dénoue   une   situation   politique
délicate.
Au  cours  des  années  suivantes,  ses  piéces
se  succédent à une cadence  rapide.  Bientôt
il confie au Théâtre Westminster à Londres
le  soin  de  créer  ses  piéces  avec  des  acteurs

professionnels de grand talent.
En  ig64,  il  écrit  pour  l'une  de  ses  piêces,
M Brown  descend  de  la  montagjne, Tiry= pt€Â2if:e
dans  laquelle  il  s'explique  sur  les  raisons

pour lesquelles il a choisi le théâtre comme
moyen  d'expression:  « J'écris  pour  trans-
mettre  un  message  et  pour  aucune  autre
raison.   L'objectif  est   clair   et   le   but   est
simple.  ]e  veux  encourager  les  hommes  à
acquérir la force de caractêre qui est néces-
sai're  à  la  survie  de  l'humanité. »65
D'autres  formes  d'expression  théâtrale  se
développent   également   sur   la   scêne   de
Caux au cours des années.
En   juillet   ig55,   Frank   Buchman   réunit
une   cinquantaine   d'Africains   qui   parti-
cipaient à la conférence de  Caux pour leur
faire  part d'une pensée  qui  s'est imposée  à
lui dans le silence de la nuit:  « Les peuples
d'Afrique  ont  un  message  à  apporter  au
monde.  Ils le feront au moyen d'une piêce
de  théâtre.  Celle-ci  iaillira  de  leur  cGur  et
de leur expérience. Elle fera pour l'Afrique
ce  cTHe  La Case  de  l'Oncle  Tom  a £riii ponir
l'Amérique. »

Dei)ci  Surya  Senci,  de  Ce`ylan

Sc`ene  de  ld  reuue  miu]jcale  européeme
« 11  est  Permiis  de  Se  Pencher  au-dehors  »

Sc`eiie  de  « L' é/ément  oublié »

Prise  de  uue  du film  « I.es  Pantoufles  du
Dictciteur »  dans  le  théâtre  tranJformié  en  Jtudio

Sc`ene  du f ilm  «Lil}erté»



8j



Le Réa,rmemerti moral

Cette  proposition  séduit  les  Africains  qui
se  mettent  immédiatement  au  travail.  La
trame de l'histoire prend rapidement forme.
La piêce est écrite en trois jours, le premier
acte par un groupe de Nigériens, le second

par  des  Africains  du  Sud  et  le  troisiême
par des  Ghanéens.  Une  semaine plus  tard,
le  rideau  du  théâtre  de  Caux  se  léve  pour
la premiére de Lz.¢Gr/g', écrite, mise en scêne
et jouée par des Africains.
La troupe africaine  se  trouve bientôt  cata-

pultée  de  Caux  dans  une  nouvelle  dimen-
sion.  L'histoire  de  cette  piéce  de  théâtre,

puis   du  film  tourné   1'année   suivante   au
Nigeria,  et  surtout  des  répercussions,  non
seulement   en   Afrique   mais   sur   d'autres

Sc`ene  du  film  «  I.es  I-Iommies  du  Brés.il »
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continents,  pourrait faire l'objet d'un livre
Captivant66.
Ce  théâtre,  d'un  genre  entiêrement  nou-
veau,   constitue   une   expérience   originale
de  l'utilisation  de  la  scéne  comme  instfu-
ment   de   témoignage   collectif.   Plusieurs

piêces    conçues    d'une   maniêre    similaire
furent créées à Caux au fil des années. Ce fut
notamment  le  cas  de f7o#%##g,  piêce  écrite

par  Hans   Hartung,   un  mineur   de  fond
de  la  Ruhr,  qui  saisit  sur le  vif la  tragédie
de l'Allemagne  déchirée en deux tronçons.
Hartung  et  un  groupe  de  ses  camarades
mineurs  décident  de  mettre  en  scéne  et  de

jouer eux-mêmes  cette piêce.  Créée  à  Caux
en  juillet  ig59,  elle  va  être  présentée  tout
d'abord   en   Allemagne,   puis,   aprês   une
tournée  en  Grande-Bretagne  et en  France,
elle  fera  le  tour  du  monde  via   Chypre,
l'Inde  et  le  ]apon,  a'vant  d'être  présentée
aux Etats-Unis.
L'année   suivante,   ce   fut   le   tour   d'étu-
diants  japonais,  dont  certains  avaient  pris

part  aux  émeutes  de  Tokyo,  et  qui  parti-
cipent  à  la  conférence  de  Caux  au  cours
de  l'été  ig6o.  Les  étudiants  du ZG%gzÁ#r#,
repfésentant toutes les tendances politiques
de leur mouvement,  et les  responsables  du
JGz.#G#J¢#,    la    grande    organisation    de    la

jeunesse  japonaise,   trouvent  à   Caux  une
voie  nouvelle.  Ils  écrivent  et  mettent  en
scêne  une  piêce  de  théâtre  pour  présenter
leur  expérience.  JL#  ríÉrG,  créé  à  Caux,  va
être  joué  par  les  Japonais  dans  le  monde
entier    au    cours    des    deux    prochaines
années.  Tout  d'abord  en  Allemagne  et  à
Paris,  puis  aux  Etats-Unis  et en Amérique
latine.  Ils  reviennent  à  Caux  au  début  de
ig62,  avant  de  repartir  pour  le  ]apon  via



Le centre de Caux

Chypre, l'Inde, le Vietnam - oü ils passent
un mois - et Formose.
Toute  une  éclosion  de  productions  théâ-
trales a vu ainsi le jour sur la scêne de Caux
au cours des années. Parmi les plus récentes,
rn!crr+wo"rror#    e;rvcot€   11    est    Permiis    de    se

Pencber  aii-debors ,  r:e;NTre  rn:ws;icíiLe  créée  pçn
un   groupe   de   jeunes   Européens   pour
montrer à notfe continent que nous avons
des   objectifs   à  poursuivre   en   dehors   de
rios £f :oíi+ij€r€s., ou errco£e Pitié Po2ir Clémen-
/z.#G, comédie musicale française, aussi origi-
nale que pétillante d'esprit.
En  réalité,  il  s'agit  bien  plus  que  de  pro-
ductions   théâtrales.   Toutes   les   représen-
tations    donnent    l'occasion    de    contacts
multiples.  Elles  sont  autant  un  moyen  de

propagande pour les idées du Réarmement
moral qu'une école étonnante de formation,

de  discipline  et

qui   participent
monde.
En automne de
transforme   en
permettre  à  un
et à  une  équipe

Cours  de fomation

d'entrainement  pour  ceux
à   ces   tournées   dans   le

ig66,1e théâtre  de  Caux se
studio    de    cinéma   pour
metteur  en  scêne  anglais,
de  techniciens,  de tourner

Le  HLrn  Les  Pantoufles  du  dictateur,  dorri L€
dialogue  a  été  écrit par Peter  Howard.
Depuis   une   dizaine   d'années,   toute   une
série  de  films  du  Réarmement  moral  ont
été tournés, mais  c'est la premiére fois que
les  prises  de vue  sont effectuées  à  Caux.
Tous  les  moyens  modemes  de  diffusion:
1a  télévision,  la  radio  et  le  cinéma,  autant

que    le    théâtre,   1a   presse   et   les    livres
permettent   ainsi   aux   idées   de   Caux   de
pénétrer  dans   le   monde.   Le   nombre   de
visiteurs  venant  à  Caux  ne  cessant  d'aug-

8J



Le Réarmement moral

menter, une librairie ouverte au public a été
installée à Moutain House. Elle fonctionne
comme  centre  d'information  pendant  les
conférences  et  permet  dans  la  mesure  du
possible   de   visiter   les   locaux   du   Réar-
mement moral.
Le  centre   de  conférences  dispose  depuis
des   années   d'une  installation   permettant
la  diffusion  simultanée  en  diverses  langues
étrangêres   des   sessions   pléniêres   ou   des

piêces de théâtre.
Depuis   ig68,   Caux  est  équipé  également
d'un laboratoire de langues permettant une
formation   linguistique   accélérée   par   les
moyens  audiovisuels  modernes.  Cette  ins-
tallation   est   destinée   en   particulier   aux

jeunes  qui  suivent  des  cours  de formation
à Caux.
Dês la création du centre de conférences du
Réarmement moral, 1a fórmation des jeunes
a  été  l'une  des  préoccupations  constantes
de  Frank  Buchman.  Ce  dernier a  toujours
prêté  une  attention  particuliêre  à  la  géné-
ration  montante  dans  le  cadre  général  de
son  action  pour  le  monde.  Ces  demiéres
années,  des  besoins  toujours  plus  grands
se  sont fait  sentir,  et  c'est  ainsi  que  divers
cours  de  formation  pour  responsables  de
la  société  de  demain  ont  été  organisés.
Ces  cours  ont pour but  de  mettre  à la dis-

position  d'une  nouvelle  génération  toute
la   richesse   d'expériences   accumulées   par
ceux  qui  sont  devenus  les  pionniers  d'un
nouvel  état  d'esprit  mis  en  action  afin  de
résoudre  les  conflits  sociaux,  industriels  et

politiques  dans  le  monde  entier.
Depuis  l'ouverture  du  centre  en  ig46,  des
dizaines  de  milliers  de  personnes  de  tous
les  continents  et  de  pfesque  tous  les  pays

86

et territoires du monde entier ont pris paft
aux conférences de Caux.
Toutes   les   races,   toutes   les   nationalités,
toutes  les .classes,  toutes  les  générations  se
sont côtoyées dans ce lieu de rencontre, oü
chacun  se  trouve  confronté  avec  le  même
défi.
Monarques ou chefs d'Etat, premiers minis-
tres,   membres   de   gouvernement   ou   de
parlement, chefs d'industrie ou d'entrepfise,
syndicalistes   responsables,   professeurs   et

journalistes  éminents  s'y rencontrent,  mais
aussi et surtout, une multitude d'hommes et
de    femmes    ordinaires,    des    délégations
d'ouvriers  d'usine  ou  d'étudiants,   d'agri-
culteurs ou de ménagêres, qui représentent
la    grande    masse    anonyme    du    monde
modeme.
La lutte pour l'avenir de l'humanité dépend
bien  souvent  de  décisions  coúteuses  prises

par ceux qui détiennent le pouvoir. Cepen-
dant  les  hommes  et  les  femmes  de  la  rue
peuvent être les gonds sur lesquel tournent
les   lourdes   portes   de  l'histoire.   Les   uns
comme  les  autres  ont  un  rôle  essentiel  à

jouer pour  refaire  le  monde.
On parle  souvent des personnalités en vue
qui ont pris part aux conférences de Caux,
et  avec  raison,  car  plus  un  homme  a  de
puissance  et  plus  son  changement  d'orien-
tation peut être important pour ceux  dont
il est responsable.
Cependant,   le   message   du   Réarmement
moral  s'adresse  à  chacun  et  partout,  et  la

plus  grande  leçon  que  1'on  puisse  tirer  de
Caux me semble se résumer en ces mots de
Frank  Buchman:  « Le  Réarmement  moral
est  l'occasion  offerte  à  1'homme  ordinaire
de  faire  des  choses  extraordinaires. »



DOMIHUS

PROVIDEBIT

11 n'y a rien de plus  suisse que cette devise

que  chacun  palpe  sur  la  tranche  de  nos
éois.Domimis|)rouidebit-tif=Seigryeiirpoui-
voira.    Soulignons   que   les   autorités   de
notre pays  ont  choisi  le futur,  1e  temps  de
l'avenir,   de   préférence   à  celui   du  passé.
Constatons  que  si  ce  principe  était  mis  en
application  par  chacun,  l'économie  de  la
Confédération helvétique  se  transformerait
rapidement.
Pourtant,  un certain nombre  d'hommes  et
de  femmes  de  notre  pays  ont  décidé  que
ce  principe  serait  la  base  de  leur  action  et
le   seul  reproche  qu'on  puisse  leur  faire,
c'est de prendre au sérieux la devise écono-
mique  proclamée  par  notre  piéce  de  cinq
francs.
Z) 'o¢ 2Jz.G#/ /'czrgG#Z? Cette question est posée
bien  souvent  à  propos  de  Caux.  Malheu-
reusement,   elle   est   rarement   adressée   à
ceux  qui  pourraient  y  répondre.   A  part
quelques    rares    exceptions,    1es    réponses
suggérées par la rumeur publique ou privée
n'ont  rien  à  faire  avec  la  réalité,  qui  est
beaucoup plus  simple, plus terre à terre, et
plus passionnante aussi.
Lorsqu'au   printemps   de    ig46   quelques
Suisses   prirent   l'initiative   de   la   création
du  centre  de  Caux,  ils  se  décidêrent à aller
de l'avant  dans  la foi  que Dieu les  aiderait
à trouver les moyens financiers nécessaires.
Ils  n'avaient  alors  pas  la  moindre  idée  de
ce qui les attendait.
11  serait  peut-être  plus  exact  de  dire  que

quelques-uns   d'entre   eux   ont   mesuré   la
tâche    à    laquelle    ils    s'attelaient    et    ont
hésité,  se  demandant  s'ils  auraient  la  force
de  caractêre  suffisante  pour  tout  sacrifier:
fortune,  honneur,  positions,  et  s'engager
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dans  ce  chemin  étroit,  rocailleux  comme
un sentier de montagne.
La  décision  d'obéir à  Dieu  a  été  la  condi-
tion nécessaire pour que le projet se réalise
et  c'est  par  le  renouvellement  constant  de
décisions similaires que Caux s'est développé
et qu'il pourra continuer au cours des pro-
chaines années à être un instrument au ser-
vice des hommes et des peuples  du monde
entier.
Dominus   Prouidebit :   corrstruire  urn   err+re-

prise sur cette base semble une gageure dans
un  pays  comme  la  Suisse,  oú  le  besoin  de
sécurité   joue   un   rôle   si   considérable,   et

pourtant Dieu a honoré sa promesse d'une
maniêre extraordinaire.
Le  travail  volontaire  et  bénévole  de  cen-
taines   d'hommes  et  de  femmes  de  notre

pays  et  d'autres  pays  d'Europe,  l'argent  et
les  dons  en nature venant avant tout de la
Suisse,  mais  aussi  de  nombreux  pays  du
monde,  ont permis  d'acquérir,  de dévelop-
per et d'entretenir non seulement le centre
de  conférences  de Caux, mais également de
financer  une  partie  du  travail  mondial  qui
s'est développé à partir de Caux.
Le dévouement et les sacrifices de centaines
de  personnes   ordinaires   rendent  possible
le  fonctionnement  de  ce  centre.  S'il  existe
un   secret   de   Caux,   c'est   bien   celui   des
services  rendus  avec  tant  de  dévouement

par ces hommes et ces femmes de chez nous
qui,   sans  bruit,   se  donnent  à  leur  tâche
quotidienne dans une disponibilité compléte
pour les autres.
Depuis  des  années,  des  dizaines  de  ména-

gêres viennent réguliêrement de Lausanne,
de  Genêve,  de  Befne  et  d'autres  villes  et
villages  de  notre pays  pour nettoyer,  faire
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des lits, mettre de l'ordre dans les centaines
de   chambres   à   coucher   des   maisons   de
Caux.   A   la   buanderie   et   au   repassage,

quelques  femmes  de  la  région  travaillent
sur  une  base  salariée,  mais  une  équipe  de
dames volontaires a pris en charge toute la
lingerie,  et  les  machines  à  repriser  fonc-
tionnent  du  matin  au  soir  pour  maintenif
le linge en ordre parfait.
Quant   à   la   cuisine,   elle   a   toujours   été
l'objet  de  commentaires  étonnés  des  pro-
fessionnels. En effet, dês  ig46, la cuisine de
Caux  a  fonctionné  grâce  à  une  équipe  de
femmes.   Non   seulement   elle   a   produit
d'excellents  repas  qui  lui  ont  donné  une
renommée  en  Suisse  et  à  l'étranger,  mais
encore elle est devenue  de plus  en plus  un
centre  de  formation,  oü  des  centaines  de
jeunes  femmes  ont  appris  à  bien  cuisiner
et  à  prendre  soin  de  leur  famille  dans  un
esprit nouveau.
Plusieurs   des   femmes   responsables   de  la
cuisine  de  Caux  ont  acquis  au  cours  des
années    une    três    grande    expérience    et

peuvent  rivaliser  avec  les  meilleurs  chefs
de notre pays. Aucune ne reçoit de salaire,
et cette  somme de  dévouements  anonymes
me semble une réponse éloquente à ceux qui

prétendent   que   Caux  n'accueille  que  des
grands.  En  réalité,  Caux  offre  à  l'homme
et  à  la  femme  ofdinaires  1'occasion 'de  se
dépasser  et,  par  un   service  humble  mais
efficace,  de  participer  à  une  action  mon-
diale.

Grand ball, tbéâtre, Salon  Rerioir,
bcill  d' entrée,  Salle  de  cinémia  et  g!raride  Salle

à  manger  de  Mountain House
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Don  de  cbarbon  de  la  Kubr

Au cours  des  vingt-trois  premiêres  années
de  son  existence,  le  centre  de  conféfences
de   Caux  a  reçu  plus   de  cent  cinquante
mille  personnes,  venues  de  tous  les  pays
du   monde.   Au   total,   celles-ci   ont  passé

prés de deux millions de journées de pension
complête,  ce  qui  pratiquement  représente
plus de cinq millions de repas, soit environ
deux  mille  cinq  cents  tonnes  de  produits
alimentaires.  On a de la peine à s'imaginer
tout   ce   que   représente   une   entreprise
d'hébergement  de  cette  envergufe.
A l'exception d'une équipe d'une trentaine
d'ouvriers:    maçons,    plâtriers,    peintres,
menuisiers   et   charpentiers,    ébénistes   et
électriciens,   jardiniers   et   nettoyeurs,   qui
travaillent   d'une   maniêre   permanente   et
sur   une   base   salariée   à   l'entretien   des
maisons,   tous   ceux   qui   font   partie   du
cadre permanent du Réarmement moral ne
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reçoivent aucun salaire, et même, ceux qui
le   peuvent   contribuent   à   leurs   pfopres
frais de séjour.
Evaluer ce  qu'il faudrait payer pour  offrir
un  salaire  à  ceux  qui  consacrent  tout  leur
temps   à   l'action   du-Réarmement   moral
permettrait d'estimer la contribution géné-
reuse  de  ces  hommes  et  de  ses  femmes  au
service de l'humanité.
Buchman   savait   qu'en   exigeant   de   ses
collaborateurs   ce   genre   de   désintéresse-
ment, il pourrait ainsi éliminer dês le départ
ceux qui cherchent à utiliser un organisme
d'utilité  publique  pour  faire  une  carriére
personnelle.   D'autre   part,   il   développait

Don  de  scirdines  de  Noru`eg/e
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ainsi   un   sens   communautaire   intense   à
l'intérieur  de  ses  équipes,  amenant  les  uns
à  prendre  soin  des  autres,  donnant  l'occa-
sion de partages, qui ne sont pas seulement
des  échanges  spirituels,  mais  pfennent une
forme souvent três pratique.
11 existe  en  Suisse  des  centaines  de familles

qui,   semaine   aprês   semaine,   mois   aprês
mois,  année  aprês  année,  rendent  possible
le    financement    de    Caux   par   des   dons
réguliers,   qui   proviennent   rafement   du
superflu,    et     représentent     souvent    des
sacrifices.

Je pense à cet ouvrier mécanicicn de Genêve
qui envoie chaque mois Fr.  3 5 .- à l'un de

Des  cafeti`em  et  des  tbéi`em  donnéef  Par  Sheff eld

Don  de  l}eurre  du Danemark

ses amis qui fait partie du cadre permanent
de  Caux,  ou  à  cet  ouvrier  de  Bâle  qui,  à
Noêl   demier,   a   remis   Fr.   iooo.-  pour
l'action  du  Réarmement  moral,  ou  encore
à  cette  famille   de  la   Suisse  centrale  qui,
une  fois  par  semaine,  ne  mange  que  de  la
soupe à midi pour envoyer l'argent écono-
misé  de  cette  maniêre  à  Caux.   Multipliez
ces  exemples par cent ou par mille et vous
aurez  la  réponse  três  simple  à  la  question

posée  de  savoir  d'oü  vient  l'argent.
Mais  il  y  a  aussi  dans  notre  pays  ceux  qui
suivent  la  voie  tracée  par  Robert  Hahn-
loser,   qui  disposait  de  moyens   financiers
importants  et  n'a  pas  hésité  à  utiliser  une

grande  partie  de  sa  fortune  pouf  l'acquisi-
tion  et  le  développement  de  Caux.
11  y  a  quelques  mois,  un  homme  d'affaires
d'Argovie  vendit  une  maison  dont il  était
propriétaire.   La   pensée   inconfortable   lui
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I.a  ciiisine  de  Caux

vint  d'envoyer  une  somme  importante  à
Caux.  Pendant  une  quinzaine  de  jours,  il
lutta   intérieurement   jusqu'à   ce   qu'il   eút
le  courage  d'en  parler  à  sa  femme  et  à  ses
enfants.  C'est  rayonnant  qu'il  appórta  son
chéque   aux   responsables   des   finances   de
Caux  qui,  à  ce  moment,  ne  savaient  vrai-
ment  pas  comment  ils  pourraient payer les
factures courantes.
C'est une liste impressionnante de sacrifices
de   cette   nature   qui   a   toujours   dépanné
Caux  aux  moments  les  plus  difficiles.
La  vente   de  maisons   ou   de  terrains,   de
titres  ou de bijoux, de tableaux de maitres,
de piêces  d'or,  de meubles anciens,  d'autos
constitue  une  démonstration  étonnante,  et

par  bien  des  aspects  bouleversante,  de  la
maniêre dont toujours à nouveau, au cours
de  ces  derniêres  années,  l'action  de  Caux a
été financée.
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11  faudrait  également  parler  des  dons  en
nature  qui  ont  diminué  d'autant  les  frais
courants   de   Caux.   Je  pense,  en  écrivant
ces   lignes,   à  cette  paysanne   d'un  village
vaudois  qui  plante  chaque  année  dans  son
jardin des lignes de haricots pour Caux,  ou
à   cet   arboriculteur  zurichois   qui   déclara

qu'il   voulait   donner   à   Caux   toutes   les
pommes  nécessaires pour une  année;  il fut
quelque   peu   surpris   d'apprendre   que   la
consommation  annuelle  s'élevait  à  quinze
tonnes,  mais  il  tint  sa  promesse.  La  géné-
rosité  des  paysans  suisses  qui  envoient  les

produits de leurs champs ou de leurs vergers
encourage   les   dons   similaires   venant   de
toutes les parties du monde.
Au   cours   des   années,   Caux   a   reçu   des
centaines de tonnes de charbon de la Ruhr,
des tonnes de riz de Thallande, du sucre de

Jamalque,  du  café  du  Brésil  et  du  Kenya,



du thé de Ceylan,  des boites de sardines de
Norvêge,  plusieurs  tapis  des  Pays-Bas,  des
meubles    de   Finlande   et   de   Suêde,   des

papiers peints de Belgique, de la porcelaine
de  France,  des  oranges  du  Maroc,  de  la
farine   et   des   conserves   de   légumes   du
Canada,  du  beurre  et  des  cEufs  du  Dane-
mark,  du  papier  de  Norvêge,  des  raisins
secs   de   Grêce,   et   même,   de   Finlande,
1'installation  complête  d'un  ascenseur.
Pour permettre à Caux de s'approvisionner
en  mazout  au  prix  le  plus  favorable,  une
entreprise  bernoise  a  fait  cadeau  en   ig67
d'une   grande   citerne   d'une   capacité   de
22o ooo  litres.  Les  ouvriers  de  cette  entre-

Dominus Providebit

pfise  ont  offert  une  partie  de  leur  salaire
en   guise   de   contribution,   alors   que   la
direction   a   offert   gratuitement   tous   les
matériaux.
11  faudrait  ajouter  à  cette  liste  les  fournis-
seurs  qui,  souvent,  et  dans  la  mesure  oü
les  conventions  le permettent,  ont accordé
des   conditions   três   avantageuses   afin   de
réduire au minimum les  frais  généraux..
Certains  prétendent  que  Caux  est  financé

par  la  grande  industrie.   Nous  pourrions
être tenté de répondre : ce serait magnifique
si c'était vrai !
En  réalité,  le  soutien  financier  venant  des
entreprises  a  été  restreint  au  cours  de  ces

Un gfoui)e  de femmes  au trauciil  à  la  cuisine
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premiéres  années;  il  n'atteint  qu'une  frac-
tion minime des dépenses annuelles.
Nous  espérons  qu'au  cours  des  années  qui
viennent  un  nombre  toujours  plus  grand
d'entreprises  de  notre  pays,  aussi bien que
les  pouvoirs  publics,  vont  assurer  à  Caux
des  ressources  plus  importantes.
Cette   lutte   continuelle,   au   jour   le   jouf,

pour le financement de  Caux nous a appris
qu'aucune économie n'est trop petite pour
être  négligée  et  que,  d'autre  part,  il  faut
avoir  le  courage  et  la  générosité  de  tout

La g/are  de Caux
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Robert  et Dorli Híil]nloser   en  conuerJíition  ciuec  Daw  N:ien  Thci,  de Birmcinie

engager  pour  le  financement  des  grandes
actions    entreprises    par    le    Réarmement
mofal à l'échelle du monde.

Q}ii  est  responsable  et  dírige  le  centre  de  Cazix?
Les  chapitres  qui précêdent ont sans  doute
déjà  apporté  une  réponse  suffisante  pour

qu'il  ne   soit  pas   nécessaire   de   souligner
une  fois  encore  que  ce  n'est  pas  sous  la
forme  d'un homme  ou même  d'un groupe
d'hommes   qu'il   fáut   chercher   le   grand
patron de Caux.
Ce  qui  donne  à  1'action  du  Réarmement
moral  sa  cohésion  et  sa  force,   c'est  une
foi profonde que Dieu est l'autorité suprême

et  qu'Il  peut  conduire  les  hommes,  pas  à

pas,  dans  tous  les  détails  de  la  vie  quoti-
dienne.
Buchman a toujours à nouveau affirmé que
dans   une   équipe   la   responsabilité   devait
aller  à  ceux  qui  montrent  par  leur  qualité
de vie  et  de pensée  qu'ils  sont  susceptibles
de prendre soin des autres.
C'est  ainsi  qu'en   ig46  il  fut  tout  naturel
aux    quelques    Suisses    qui    avaient    pris
1'initiative   de   la   création   du   centre   de
conférences    de    Caux   et   qui   par   leurs
sacrifices personnels avaient rendu possible
l'acquisition   des   premiers    bâtiments    de
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faire  partie  d'un` organisme  juridique,  res-

ponsable devant les autorités,  et qui devait
représenter l'ensemble de l'équipe du Réar-
mement moral.
Aprês consultation avec un notaire vaudois
de  grande  expérience,  Me  Marius  Piguet,
il  fut  décidé  de  créer  une  Fo%c7cz/z.o# Poz#  /g
Réarmemerit   moral.  Le  3o  ryoNe;rrbr.e  T.9u6,
cet  organisme  juridique  fut  constitué.  Les
cinq  membres  fondateurs  étaient:  Robert
Hahnloser,  Philippe   Mottu,  Konrad  von
Orelli,  Erich  Peyer et  ]ules  Rochat67.
Le  siége  social fut  établi à  Caux-sur-Mon-
treux.   11  fut  transféré  dans  le  canton  de
Lucerne   dés   le   ier  janvier   ig65,   afin   de

préserver   le   statut   d'utilité   publique   du
Réarmement moral, reconnu par la majorité
des cantons  suisses68.
Le  champ  d'activité  de  la  Fondation,  tout
en  étant  centré  sur  Caux,  s'étend  à  l'en-
semble  du  pays  et  au-delà  des  frontiêres
de   la   Suisse.   C'est   pourquoi,   aprês   un
échange de vue entre le Canton de Vaud et
les autorités fédérales à Berne, il fut décidé

que  l'autorité  de  surveillance  de  la  Fonda-
tion   pour   le   Réarmement   moral   serait
confiée  au  Département  fédéral  de  l'inté-
rieur à Berne.
Chaque  année,  le  Conseil  de  la  Fondation
doit  soumettre  au  chef de ce Département
un  rapport  de  son  activité  et  les  comptes
détaillés, vérifiés par un membfe de l'Asso-
ciation  suisse  des  experts  comptables.   Ce
rapport  est  publié,  ainsi  que  le  compte  de

pertes  et  profits,  le  bilan  et  le  rapport  des
vérificateurs  des  comptes.  Les  statuts  de  la
Fondation ne peuvent être modifiés qu'avec
l'approbation    de    1'autorité    de    surveil-
lance.
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qui   représente   le   Réarmement  moral   en
Suisse   vis-à-vis   des   tiers.   Son   but   a   été
formulé   de   la   maniére  suivante  dans  ses
statuts : « La Fondation pour le Réarmement
moral  a  pour  but  de  répandre  la  foi  en
Dieu et de promouvoir une conception des
relations  humaines  qui  soit  conforme  à  la
loi divine. La Fondation cherche à atteindre
ce but en aidant hommes et nations à vivre
selon   des   principes   chrétiens   fondamen-
taux,  tels  que  le  désintéressement  absolu,
l'amour    absolu,    la    pureté    absolue    et
l'honnêteté absolue. » 60
Ce choix du statut juridique d'une fondation
semble  avoir  créé  dans  l'esprit  de  certains
un malentendu au sujet du financement de
l'action  du  Réarmement  moral.  En  effet,
aux  yeux  du  public,  il  est  facile  de  s'ima-

giner qu'une fondation dispose de capitaux
importants.  En  réalité,  pour  la  Fondation
pour le Réarmement moral, il n'en est rien.
Les  bâtiments  et  les  terrains  de  Caux  sont
le  seul  capital  dont  elle  dispose.  Caux  n'a

jamais,  jusqu'à ce jour,  disposé de  réserves
et  toute  1'action  du  Réarmement  moral  a
été   financée   au   fur   et   à   mesure   de   ses
besoins 70.
La  Fondation  pour  le  Réarmement  moral
a    toujours    été    authentiquement    suisse,
aussi  bien  dans  sa  direction  que  dans  son
financement.
Cependant,  elle  a  collaboré  d'une  maniêre
étroite  avec  les  organismes  nationaux  qui
ont  été  établis  au  cours  des  années  dans
de   nombreux   pays    du   monde   comme
supports     de    1'action    du    Réarmement
morai 71.



UHESTRATÉGIE

DU CHAHGEMEHT

La  société humaine passe  actuellement par
une  mutation  complête.  La  société  tradi-
tionnelle basée sur une économie de subsis-
tance  fait  place  à  une   société  d'un  type
entiérement   nouveau.    Le    processus    de
cette  transformation  qui  a  commencé  au
riilieu du XVIIle siêcle en Europe est loin
d'être  terminé.  De  nos  jours,  il  s'accélêre
rapidement   et   fait   tache   d'huile   sur   la
planéte    tout   entiêre.    Nous    assistons    à
l'émergence  d'une  société  qui  transforme
le  mode  de vie  du  genre  humain et  remet
en  question  toutes  les  rêgles  sociales  qui
avaient  été  élaborées  au  cours  des  siêcles

par les grandes civilisations historiques.
Buchman  perçoit  que  la  complexité  de  la
société   moderne   qui   s'élabore   sous   ses

yeux ne  doit pas  nous  cacher l'importance
primordiale  de  la  décision  individuelle  de
l'homme.   Cette   importance   s'accroit   de

plus   en   plus   puisqu'elle   est   multipliée
jusqu'à   la   démesure   par   la   machine   ou
l'ordinateur.   L'homme   demeure   le   seul
facteur   permanent   dans   une   civilisation
dont tous les autres éléments se transforment
continuellement.
Non seulement la'base morale et spirituelle
de  la  société  garde  toute  son  importance,
mais plus encore, elle devient une condition
absolue de survie pour une société complexe
et hautement développée.
Deux  notions  essentielles   sont  soulignées
à  Caux:   1a  premiére,   ce  sont  les  critêres
moraux,  qui  offrent  à  l'homme  des  coor-
données  de  jugement  lui  permettant  de  se
situer  et  des  normes  absolues  pour  l'aider
à    prendre    ses    décisions.    La    seconde,
l'expérience  de  la  direction  de  Dieu,  qui

peut  guider  l'homme  dans  la  complçxité
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du monde modeme et l'armer d'une sagesse
sumaturelle, dont il a le plus grand besoin.
Ce  qui  caractérise  Caux,  c'est la  résolution

passionnée  de  lutter  pour  transformer  ce
qui  est  faux  dans  le  monde.  La  violence
révolutionnaire  n'est  pas  absente  de  Caux,
mais  elle  va  se  concentrer  sur  la  critique
de  l'homme  et  de  ses  mobiles  d'action  en
tant que facteur décisif de la transformation
de la société.
«Au    cours    de    mon   existence,    déclare
Buchman  en  ig53,  j'ai  été  témoin  de  deux
découvertes  historiques :  la  découverte  de
la  source  inoul.e  d'énergie  que  feprésente
/'cz/oz%  et  sa  mobilisation,   ce  qui  nous  a
conduit à  l'âge  atomique,  et la  découverte
de la source inoul.e d'énergie que représente
/'ÁOÃz7ÂÍ/G   et   sa   mobilisation,   ce   qui   nous

conduit  à  l'êre  idéologique.  Voilà  la  clef
des événements actuels. » 72
Au milieu des voix discordantes, amplifiées
à  la  démesure  par  les  moyens  techniques
de diffusion de masse, les hommes cherchent
désespérément une issue qui sauvera 1'huma-
nité   d'un   holocauste   nucléaire   ou   d'une
enrégimentation totalitaire.
Depuis  une  centaine  d'années,  les  notions
de  distance  et  de  temps  ont  été  boulever-
sées  par les  découvertes  de  la  science  et  de
ses   applications   techniques.   Et  pourtant,
cette connaissance du monde ne semble pas
entraíner  l'humanité  vers  la  conscience  de
son  unité,  mais  au  contraire  vers  l'exaspé-
ration de ses  divisions.
Pouvons-nous  discemer  des  objectifs  con-
crets  qui  puissent  être  acceptés  par  toute
la  communauté  des  peuples  de  la  terre?
Au-delà    des    oppositions    multiples    qui
divisent   le   monde,   pourrions-nous   nous
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mettre  d'accord  sur  une  stratégie  à  suivre
pour conduire 1'humanité entiére dans une
voie nouvelle?
En   d'autres   termes,   le   défi   du   monde
moderne  peut-il  inciter  les  hommes  et  les

peuples  à  accepter  les  changements  néces-
saires  pour  permettre  la  survie  et  le  déve-
loppement de la civilisation?
Nous   ne   voulons   pas   revenir   dans   ces

pages  sur  les  données  essentielles  du  défi
que   le   monde   moderne   lance   à   notre
génération   et   que   nous   avons   exposées
autre  part 73.  Qu'il  me  soit  permis  simple-
ment de souligner ici qu'un large consensus
semble  exister  sur  le  diagnostic  des  pro-
blémes   à   résoudre.   C'est   au   niveau   des

100

solutions  que  les  divergences  apparaissent.
L'évolution    nécessaire    se    trouve    bien
souvent    paralysée    par    des    oppositions
stériles  entre  des  hommes  qui  s'affrontent
vainement.  Ce dont le monde semble avoir
le plus grand besoin,  c'est une stratégie du
changement  de  l'homme,  qui  désarme  les
volontés    propres,    décante    les    passions
humaines,   rapproche   les   points   de   vue
irréductibles,  et  permette  à  la  conscience
humaine de fónctionner librement en exer-
çant sa faculté de choisir. Notre génération
doit   apprendre   l'art   de   transformer   ses
ennemis en amis.
Parlant à l'occasion du dixiéme anniversaire
du    lancement    du    Réarmement    moral,



Frank   Buchman   déclarait   en   ig48   déjà:
«La   division   est   la   marque   de   notre
époque.  Division  dans  les  cGurs,  division
au foyer,  division dans l'industrie,  division
dans la nation et division entre les peuples.
« L'union, voilà notre` besoin urgent.
»La   division   est   l'Guvre    des   passions
humaines :  orgueil,  haine,  cupidité,  envie...
» ...Nous  avons  oublié  l'art  de  nous  unir,

parce  que  nous  avons  perdu  le  secret  du
Changement... » 74
Depuis  la  plus  haute  antiquité,  les  philo-
sophes et les sages ont cherch.é à concevoir
le meilleur régime politique permettant aux
hommes   de   vivre   en   société.   D'autres
hommes,  les  prophêtes  et  les   saints,  ont

Une stratégie du changement

montré  d'une  maniêre  lumineuse  la  voie
du changement individuel.
Les  révolutionnaires  des  temps  modemes,

philosophes,  socio.logues  et  même  théolo-
giens, se sont de plus en plus engagés dans
une   recherche  passionnée,   qui   aurait  dú
aboutir  à  l'apparition  d'un  nouveau  type
d'homme,  enfant  légitime  d'une  nouvelle
société.  Ce  demier  tarde  à  paraitre  et  de
nombreux    révolutionnaires     sincêres     se
demandent  s'ils  ont fait fausse  route.
Les   uns   ont   cherché   à   transformer   les
hommes, les autres à modifief les structures
de la société. Le changement individuel qui
ne  débouche  pas  sur  une  transformation
de  la  société  n'est  pas  plus  fondamental

Tcible  ronde  auec  le  Président ]ean  Ry

101



Le Réarmement moral

qu'une transformation  des  structures  de la
société  qui  ne  modifie  pas  la  nature  des
mobiles  des  hommes.  L'un  débouche  sur
l'idéalisme,   sans  prise  sur  le  réel;   l'autre
remplace  une  race,  une  classe,  un parti  ou
un  homme  par  un  autre,  mais  sans  trans-
former la nature des  rapports  sociaux.
La stratégie du changement qui se développe
à partir de  Caux concerne chaque individu
à  titre  personnel,   mais  aussi  entraine  les
transformations   nécessaires   de   la   société
humaine à tous les niveaux des institutions.
Ce  sont  les  deux  faces  d'une  même  réalité

qui  ne  doivent jamais  être  séparées.
C'est    pour    1'avoir    méconnu    que    tant
d'hommes de bonne volonté ont été si peu

efficaces  dans  le  passé,  et  c'est  également
la  raison  fondamentale  pour  laquelle  bien
souvent  les  idées  n'ont  pas  de prise  sur la
réalité dans la vie des peuples.
Cette  charniére  décisive  entre  l'homme  et
le  monde,  er]tre  la  personne  et  la  société,
nous  la  trouvons  dans  la  nature  même  de
l'être humain.
A l'encontre de 1'animal qui est régi par son
instinct,  l'homme  a  une  nature  bien  plus
complexe,   dont   les   deux   pôles   opposés
sont d'une part sa conscience innée du bien
et du mal et de l'autre les tendances instinc-
tives de sa nature primitive.
Si la science et la technique se développent
à  un  rythme  toujours  plus  rapide,  il  ne

Le  Pré]ident  Pinto  ciuec  Robert  Carímicbael  et  un  groui)e  d' étudiants  étl]iopiens
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semble  pas  que  l'homme,  élément  fonda-
mental   et   irréductible   de   la   société,   ait
avancé  à la même  cadence.  Les  sentiments

primitifs   de  l'âge   de   la  pierre  paraissent
avoir   pénétré    dans    les    laboratoires    les

plus  sophistiqués.
Les multiples réactions produites par la vie
en   famille,   cellule   élémentaire   de   la   vie
sociale,    puis    par    cercles    concentriques
toujours    plus    larges,    les    influences    de
l'école,   de  l'Eglise,   de  la  profession,   du

Peter  Howcird  auec  de]  |)êcbezirs  bré`filiens

parti  politique  ou  de  la  nation,  enfin  les
pressions  de  la  propagande  et  de  la  publi-
cité,   auxquelles   nous   soumettent   quoti-
diennement  les  communications  de  masse,
tous  ces  facteurs  -  et  d'autres  encore  -
pénêtrent   le   cerveau  humain.   C'est   dans
cet enchevêtrement complexe que 1'homme
doit se décider pour agir.
Certains  maitres  à  penser  de  la  nouvelle

génération   encouragent   la   poursuite   des
sensations  instinctives  comme  seule  réalité
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du monde moderne. D'autres élaborent des
systémes ou des philosophies sans lien avec
la  féalité  de  l'homme  et  de  la  société.  La
contestation   et  la  violence   qui   se   mani-
festent   de   nos    jours    montrent   l'abou-
tissement   inévitable   de   ces   maniêres   de

Penser.
La  recherche  d'une  plus  grande  efficacité
dans la maitrise des mécanismes complexes
de  la  société  humaine  constitue  l'un  des
objectifs  les  plus  importants  pour  l'avenir
de l'humanité.
Les  recherches  des  hommes  de  science  se
sont  concentrées  longtemps  sur  la  nature
de la matiêre et de l'énergie; elles se portent
maintenant sur l'origine de la vie. Demain,
elles  pourraient  déboucher  sur  une  mani-
pulation volontaire du patrimoine génétique
de   la   personne   humaine.   Cette   nouvelle
menace  fait  planer  sur  la  société  humaine
des  dangers  aussi  sérieux  que  ceux  d'un
affrontement nucléaire.
11  s'avêre  donc  d'une  três  grande  urgence
de définir les pfiorités des objectifs à pour-
suivre   pour   protéger   l'homme   de   lui-
même, puisque - tel un apprenti sorcier -
il risque de déchainer sur lui et ses semblables
des cataclysmes qu'il peut déclencher, mais
non maitriser.
Pourquoi   concentrer   l'esprit   inventif  de
l'homme uniquement sur la matiêre, l'éner-
gie  ou  même  le  processus  de  la  vie,  sans
chercher  à  découvrir  comment  capter  et
transformer  l'énergie  dégagée  par  les  pas-
sions  humaines et utiliser cette force  d'une
maniêre  qui  soit  utile  à  la  société  dans  son
ensemble?
Frank Buchman, depuis l'expérience initiale

qui  transforma  sa  vie  en  igo8,  puis  Petef
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Howard,  qui  marqua  profondément  de  sa
personnalité l'action du Réarmement moral,
ont  l'un  et  l'autre,  dans  leurs  déclarations
et leurs écrits, montré que le grand dessein
du changement de l'homme et de la société
n'était  pas  une  conception  créée  de  toutes

piêces d'une maniêre artificielle ou abstraite,
mais bien plus un mode de vie, une maniêre
d'aborder les problêmes qui doivent trouver
une solution dans un état d'esprit nouveau.
C'est pourquoi  ceux  qui  cherchent  dans  le
Réarmement  moral  des  idées  toutes  faites
sur   les   institutions   idéales   d'un   monde
reconstruit restent sur leur faim et ne trou-
veront  jamais  une  réponse  satisfaisante  à
leurs questions.
« Je  ne  sais  pas,  mais  Dieu  le  sait »:  cette
réponse  humble  illustre  une  prise  de  posi-
tion  fondamentale.  Devant  la  complexité
toujours  plus  grande  du  monde  modeme,
il s'agit de mettre l'homme ordinaire comme
l'homme d'Etat dans un état de réceptivité
devant   une   sagesse   supérieure,   qui   peut
être  consultée  sans  l'aide  du  langage  tech-
nique  des  ordinateurs  modernes,  mais  qui
demande par contre le silence intérieur.
L'étymologie  du  mot PG/-j`o##G  ne  trompe

pas.  La  vie  de  l'homme  doit  être  mise  en
accord  avec  une  volonté   supérieure,   elle
doit  se mettre  au  diapason  d'une force  qui
lui est extérieure.
Le cerveau humain se révêle un instrument
de  pilotage  adapté  merveilleusement  à  la
conduite    humaine.    11    fait    fonction    de
boussole,   montrant   le   chemin   à   suivre,
tout   autant   que   de   radar,   signalant   les
obstacles à éviter.
Comme   tous   les   instruments   complexes,
son  usage  exige  une  discipline  constante
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Le  Président  et  M7me  Paz4l  Cl]a2ídet,  en  uisite  Prluée  à Caux

pour  que  son  fonctionnement  s'améliore.
L'homme  ne  peut  pas  impunément  faire
violence à sa conscience.
11  en  est  de  même  des  institutions  de  la
société   humaine,   des   structures   conçues

par les  hommes  pour  régler leur vie  com-
mune.  La naissance,  1a croissance,  1a matu-
rité,  puis la décadence et la mort président
non  seulement  à  la  vie  humaine,  mais  à
celle de toutes les institutions humaines. Le
cycle est plus long  suivant la nature de ces
institutions,  mais  il  n'en  reste  pas  moins

que  rien  n'est  éternel  et  que  tout  régime
politique,  économique  et  social  est mortel,
comme  nous  le  savons  aujourd'hui.
L'évolution doit être possible dans le cadre
des  institutions  existantes;  mettre  un  cou-

vercle rigide sur la marmite ne peut conduire
qu'aux    explosions    révolutionnaires    qui
détruisent au lieu d'utiliser 1'énergie sociale

pour  transformer  et  améliorer  les  institu-
tions.
La   stratégie   de   Caux   ne   consiste   pas   à
élaborer   des   plans,   des   projets   ou   des
résolutions, mais à transformer les mobiles,
le  comportement  et  l'orientation  de  tous
les  hommes  et  en  particulier  de  ceux  dont
les  décisions  peuvent  transformer  la  poli-
tique  des  peuples,  des  entreprises  ou  des
institutions  dont  ils  sont  responsables.  Le
but  de  Caux  a  toujours  été  et  reste  donc
centré   sur   le   changement   personnel   -
mais  une  transformation  de  l'individu  qui
soit liée à la transformation du monde.
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Les termes choisis par Frank Buchman pour
définir son action ont souvent été critiqués

par  ceux  qui  soulignaient  leur  ambigulté.
Réuohtion,  idéologie,   crit`em   moratix   abf ohs,
Z)z.GÁ/,   sont  des  notions  qui  engendrent  la
controverse.
Cependant les mots ne sont que des vecteurs

pour  faciliter  la  communication  entre  les
hommes,  et  ceci  d'autant  plus  que  notre
maniêre   d'agir   parle   bien   souvent   plus
haut  que  tout  ce  que  nous  pouvons  dire
ou écrire.
La   ró''#o/#/z.o%   commencée   par  Buchman   a
sans  doute  un  objectif commun  avec  celui
des  révolutions  politiques,  mais  elle  utilise
des moyens totalement différents et s'adresse
à l'homme en tant qu'homme.
Le   mot   z.j7G'o/og/.G   éveille   dans   l'esprit   de
beaucoup   une   répulsion   personnelle   qui
est    associée    avec    certaines    expériences
néfastes,  mais  qui  n'a  rien  à  voir  avec  la
signification que Buchman donne à ce mot.

Quant   à   l'adjectif  czé7Jo/#,   qui   qualifie   les
critêres   moraux   proposés   par   Buchman,
il est  clair qu'en voulant montref la néces-
sité    d'établir    des    normes    de    jugement
moral,  l'initiateur  du  Réarmement  moral,
comme    ses    contemporains    des    sciences
exactes, devait insister sur la définition d'un
étalon valable pour chacun et partout.

Quant   à   la  réalité  de  Z)/.G%,  nous  sommes
de   nos   jours    dans    une   situation   aussi
étrange  que  paradoxale.  En  effet,  ceux  qui

parlent  le  plus  de  Dieu  en  ont  fait  une
caricature tellement ridicule que notre géné-
ration  semble  être  comme vaccinée  devant
cette   réalité   suprême.   Quant  à   ceux   qui

Proclament  que  Z)z.G#  Gj`/  %or/  et  qui  Pro-
cêdent  de  génération  en  génération  à  ses
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funérailles,    ils    se    trouvent    toujours    à
nouveau  confrontés   avec  la   réalité  inex-

plicable  de  l'intervention   dans   la  vie   de
l'homme d'une force extérieure à sa propre
nature.
Nous   nous   tfouvons   donc   aujourd'hui
dans  la  situation  oú bien  souvent ceux  qui

parlent    de    Dieu    agissent    comme    s'Il
n'existait pas, alors que ceux qui ont enterré
Dieu  sont  à  la  recherche  désespérée  d'une
réalité    spirituelle,    que    seule  ` une    force
au-delà   de   la   société   humaine   peut   leur
donner.
Pour    tisser    la    trame    de    1'histoire    des
hommes,   pour   dénouer   les   nc£uds   qui
risquent  de  détruire  ce  qui a  été  construit,
le  changement  de  l'homme  s'impose  donc
comme remêde au chaos.
La  décision  de  l'homme  constitue  le point
d'appui  sur  lequel  s'infléchit  le  cours   de
l'histoire.  L'avenir  dépend  donc  essentiel-
1ement  de  la  réponse  que  chacun  d'entre
nous,  quelle  que  soit  notre  position  dans
la société humaine,  donnera au défi devant
lequel   nous   sommes   placés   personnelle-
ment.

*
**

La   pensée   économique   et   politique   de
Buchman    s'exprime    dans    des    formules
simples   mais   toutes   chargées   de   vérité
explosive pour le monde.
« Si  tout  le  monde  aimait  assez,  si  tout  le
monde   partageait   assez,   n'est-il   pas   vrai

que tout le monde aurait assez? 11 y a dans
le   monde   suffisamment  pour  les   besoins
de  tous,  mais  pas  pour  les  convoitises  de
Chacun. » 75
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Le Réarmement moral

Quant  à  Howard,  il  déclarait  une  année
avant sa mort : « La lutte pour la nourriture,
le  travail,  le  logement,  1'éducation  et  un
milieu   matériel   convenable   devient   plus
urgente que jamais à notre époque extraor-
dinaire.  Cette  lutte  doit  être  menée  jusqu'à
la victoire.  Mais que le ciel ait pitié de nous
si,  uniquement  préoccupés  de  biens  maté-
riels   et   de   sécurité,   nous    délaissons    la
sagesse   et   perdons   l'âme   d'un   pays.   Ne
faire  appel  qu'au  matérialisme,  c'est  miner
la dignité et la grandeur de l'homme.
« 11  nous  faut  encourager,  soutenir  et  élire
les   hommes   qui   prennent   au   sérieux   ce

gtfrr+dT}Ni..   Q}ie   Ta  uolonté   Joit  fciite   §tir   la
/GrrG  co%Â27G  c7#  cz.G/.  En  tant  qu'engagement

passionné, ce but affecte toutes les questions
sociales, politiques et économiques.  Toutes
les  relations,  tous  les  instants  de  la  vie  de
chaque    individu,    hommes,    femmes    et
enfants,  sur la planête  entiêre. » 76
Si    je    cite    ces    deux   textes,    c'est    qu'ils
définissent  le  cadre  dans  lequel  se  déroule
la  lutte  passionnée  du  Réarmement  moral

pour   la   création   à   l'échelle   du   monde
d une   société   nouvelle.    Est-il   nécessaire

pour  cela  d'utiliser  la  violence  et  de  faire
couler   le   sang?  Éuchman   est   convaincu

que    seul    1e    changement   personnel    de
1'homme  peut  assurer  le  passage  de  l'état
de   choses   actuel   à   une   nouvelle   société.
Le    refus    de    changer    de    la    part    de
ceux  qui  détiennent  le  pouvoir  est-il  une
excuse  suffisante  pour  justifier la violence?
Tout   dépend   des   mobiles   des   contesta-
taires,   car   il   n'y   a   pas    de   pires   réac-
tionnaires     que     ceux     qui     exigent     le
changement    des    autres    et    refusent    de
changer eux-mêmes.
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Buchman  refusefa  toujours  d'adopter  une
attitude dogmatique dans 1'opposition qu'il

juge  absolument  artificielle  entre  la  trans-
formation  des  hommes  et  celle  des  struc-
tures   de  la  société.   Pour  lui,   ce   sont  les
deux  faces  d'une  même  réalité,  deux  pro-
cessus  complémentaires.
Bien  mieux  que   de  proposer  un   schéma
formel qu'on appliquerait à la société pour
lui donner une  structure nouvelle,  le Réar-
mement  moral  transforme  les  objectifs,  les
mobiles  et  le  comportement  des  hommes.
C'est  une  action  qui  va  en  profondeur,  à
la racine même du mal, au lieu d'essayer de
faire  disparaitre  les  symptômes  superficiels
de  la  maladie.  Cependant,  la  vie  étant  par
définition   un   processus    dynamique,    un
mouvement,  comme  le  cours  d'un  fleuve

qui  se  renouvelle  constamment,  il  s'avêre
nécessaire  d'établir  des   structures   sociales

qui, tel un barrage sur un fleuve, permettent
1'accumulation   d'une   énergie   utile   à   la
société dans  son ensemble.
C'est  pourquoi,  toutes  les  fois  que  l'esprit
du  Réarmement  moral  a  été  mis  en  action

pour    résoudre    d'une    maniêre    concrête
certains  problêmes  spécifiques  de la  société
humaine,   il   en   est   sorti   des   prototypes
sociaux  originaux  et  parfaitement  adaptés
aux   besoins   particuliers    du   lieu   et   du
moment.   11  est  difficile   d'extraire   de   son
contexte   social   l'action   des   hommes   du
Réarmement moral.  C'est comme un levain
dans  la pâte,  un ferment qui transforme la
société  humaine.  C'est  pourquoi,  au  cours
des  trois  derniers  chapitres  de  ce  livre,  je
vais  décrire  quelques  expériences,  choisies

parmi   beaucoup   d'autres,   pour   illustrer
mon propos.
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Les deux guerres mondiales, dont l'Europe

porte   devant   l'histoire   la   responsabilité
majeure,   et  d'autre  part  1'Etat  raciste  et

policier  établi  par  Hitler  en  Allemagne  et
sa    volonté    d'hégémonie    sur    l'Europe
entiêre,  avaient  creusé  entre  la  France  et
l'Allemagne    un    abíme    de    haines    qui

paraissait impossible à surmonter.
Pourtant,  en  ig47,  à  la  demande insistante
de  Frank  Buchman,   des   démarches   sont
entreprises  auprês  des  autorités  d'occupa-
tion pour autoriser un groupe d'Allemands
à se rendre à Caux.
Une premiêre liste  de cent cinquante noms
fut  établie  avec  l'aide  du  Dr  Hans  Schõn-
feld,   un   représentant   de   l'Allemagne   au
Conseil  cEcuménique  de  Genêve.  Aprês  de
nombreuses  démarches  tant  du  côté  suisse

que du côté des autorités militaires  d'occu-
pation  en  Allemagne,  ce  premier  groupe
reçut  la  permission   de  venir  à   Caux  en
été  1947.
C'était  une  délégation  variée  et  représen-
tative.   On   y   trouvait   des   rescapés   des
camps  de  concentration  nazis,  des  veuves
de   ceux   qui   avaient   été   exécutés   aprês
l'attentat  du  2o  juillet  ig44  contre  Hitler,
des   personnalités   allemandes   collaborant
avec  les  alliés  à  l'administration  de  l'Alle-
magne,  laquelle  n'avait  plus  de  gouverne-
ment  depuis  mai  ig45,  sinon  le  gouverne-
ment de fait des troupes  d'occupation.
Aprês    les    années    de    régime    national-
socialiste,  puis  les  deux  ans  d'occupation
étrangêre,   on   peut   comprendre   ce   que
représentait    pour    ces    Allemands    d'être
reçus  à  Caux,  parmi  les  autres  nations,  sur
un pied de parfaite égalité.
Ils  décidêrent de mettre à la disposition de
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leurs  compatriotes une brochure  qui expo-
sait les principes de ce qu'ils avaient décou-
vert à Caux.  Ils choisirent comme titre: Er
mti]s  allef  anders  werden  - rl £íi"l  cT"c tost
change.    C'est    un    manuel    três    simple,
décrivant   la   base   morale   nécessaire   au
fonctionnement  de  la  démocratie,  la possi-
bilité  d'un  changement  radical  offert  aux
hommes   et   aux   nations,   et   montrant   la
responsabilité   de   1'Allemagne   pour   son

passé   et   l'espoir   dans    son   avenir.    Un
industfiel    suédois,    que    ces    Allemands
avaient  rencontré  à   Caux,   offrit   les   cent
tonnes  de papier nécessaire pour imprimer
un million et demi d'exemplaires, qui furent
vendus  dans  les  quatre zones  d'occupation
d'Allemagne,   y  compris   quatre  cent  cin-

quante  mille  exemplaires  écoulés  en  zone
soviétique.
L'un   de   ceux   qui   firent   partie   de   cette

premiêre   délégation   déclara:    «A   Caux,
nous   avons   trouvé   une   démocratie   qui
fonctionne et,  à la lumiére  de ce  que nous
avons découvert, nous avons eu le courage
de  nous  voir  nous-mêmes   et  notre  pays
tels  que  nous  sommes.  Nous  avons  passé

par  une  profonde  repentance  personnelle
et  nationale.   Beaucoup   d'entre   nous   qui
avons  été  antinazis  avons  commis  l'erreur
de  mettre  toute  la  faute  sur  Hitler.  Nous
avons  appris  à  Caux  ciue  nous  étions  aussi
responsables.    L'absence    d'une    idéologie

positive   a  contribué   à  amener  Hitler  au
Pouvoir. » 77
En septembre de la même année, Mme lrêne
Laure, secrétaire générale des Femmes socia-
listes  de  France  et député des Bouches-du-
Rhône  à  l'Assemblée  constituante,  accepta
une  invitation  à  participer  à  la  conférence

112

de  Caux.  Sa  premiêre  impression  fut  défa-
vorable.  Tout  d'abord,  le  cadre  imposant
de  l'ancien  Caux-Palace  lui  fit  penser  qu'il
s'agissait  d'une  entreprise  capitaliste  desti-
née  à  faire  tenir  les   ouvriers  tranquilles.
Comme  socialiste,  elle  ne  voulait  à  aucun

prix   devenir   complice   de   quelque   chose
qui  pouvait  nuire  au  monde  ouvrier.  En
second  lieu,  la  présence  des  Allemands  à
Caux lui était intolérable.  Et si l'un d'entre
eux  prenait  la  parole,  elle  sortait  aussitôt
de  la  salle.   Enfin,   on  parlait  Souvent  de
Dieu,  et  elle  estimait  que  c'est  une  affaire
de  conviction  personnelle  qui  n'a  rien  à
voir avec les problémes du monde.
C'est  pendant  son  séjour  à  Caux  qu'Irêne
Laure   rencontra   pour   la   premiêre   fois
Frank   Buchman.   11   lui   posa   une   simple

question:   « Quelle  espéce  d'unité  voulez-
vous pour 1'Europe? »
« ]'avais une telle haine envers l'Allemagne

que   j'avais   souhaité   sa   destruction   com-
plête,  écrit lrêne Laure.  Pendant la guerre,
je  me   réjouissais  en  entendant  passer  les
vagues  des  bombardiers  qui  se  dirigeaient
vers  les  villes  allemandes.   ]e  ne  pouvais

jamais    oublier    ce    jour    oú,    assistant   à
l'ouverture  d'une  fosse  commune,  j'avais
vu  les  corps  de  mes  anciens  camarades  de
la   Résistance   atrocement   mutilés   par   les
tortures.
« A Caux, pour la premiére fois, j'ai mesuré

que   la   haine   détruit   mais   ne   construit
jamais,  et  que  ma  propre  haine  était  une
force négative. » 78
La haine et l'espoir, la confiance et le doute
se  disputaient  la  premiêre  place  dans  son
cccur.  Finalement,  elle  fut  convaincue  que
le  changement  qu'elle  constatait  chez  les
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Allemands  était  réel  et  solide.  Sa  méfiance
tomba.  Aprês  une  lutte  intérieure  intense,
le  jour  vint  oú,   spontanément,   sans   que

personne ne lui ait rien demandé,  elle vint
sur  l'estrade  de  Caux  s'excuser  publique-
ment auprês des Allemands de son attitude
passée.
Au  début  de   ig48,  accompagnée  de  son
mari  et  de  son  fils,  elle  paft  pour  l'Alle-
magne.  Pendant  plus  de  deux  mois,  elle

parcourt   les    zones    occidentales    d'Alle-
magne.   Elle   rencontre   les   représentants
des  différents  partis  politiques  de  onze  des
douze gouvernements provinciaux.

Un rôle irwisible mais efficace

« Pouvez-vous vous représenter, écrit lrêne
Laure,  par  quel  changement  il  m'a  fallu
passer  pour  aller  en  A11emagne?  ]e   suis
mêre  et  grand-mêre,  je  suis  socialiste,  j'ai

parlé de fraternité toute ma vie et pourtant
ces  ruines,  je  les  avais  voulues.  Certes,  je
n'oublie   pas   les   ruines   de   la  France,   ni
des  autres pays  occupés par les  Allemands,
mais  ce que je peux faire,  c'est de regarder
en  face  ma  propre  haine  et  en  demander
pardon.   Le  changement  opéré  en  moi  a
provoqué   le   changement   chez   beaucoup
d'Allemands. » 78
Au printemps de ig48, M. Robert Schuman,
alors président du Conseil des  ministres  de
France, rencontra au hasard d'un voyage en
chemin  de  fer  un  industriel  de  Lille.  Au
cours de la conversation, M. Louis Boucquey
raconta  au  président  du   Conseil  français

que   l'état   d'esprit   se   transformait   d'une
maniêre  étonnante  dans  les  milieux  indus-
triels  du  nord  de  la  France,  à  la  suite  du
changement d'attitude d'un secrétaire patro-
nal,  Robert  Tilge,  qui  avait  participé  à  la
conférence   de   Caux   en   automne    ig47.
Plusieurs   centaines   de   Français,   particu-
liêrement  des  charbonnages  et  du  textile,
s'étaient rencontrés au Touquet pour créer
un   climat   nouveau   aprês   les   tragiques
événements qui avaient amené la France au
seuil de la guerre civile.
Le président  Schuman  fut  tellement  inté-
ressé  par  ces   nouvelles   qu'il   demanda  à
Boucquey de lui faire rencontrer Buchman
lors   de   son   prochain   séjour   en   France.
C'est   ainsi   que   Frank   Buchman   rendit
visite   à   Robert   Schuman   pour   la   pre-
miêre  fois  lors  de  son  passage  à  Paris  en
aoút  ig48.
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Une    profonde    transformation    politique
s'opérait alors en Europe. Un an auparavant,
le 5  juin i 947, le secrétaire d'Etat américain,
le  général  Marshall,  avait  développé  lors
d'un  grand  discours  à  l'Université  d'Har-
vard,  1es  lignes  générales  d'un plan écono-
mique  pour  accéléref  la  reconstruction  de
l'Europe.  Staline  vit  dans  ces  propositions
une  tentative  des  Etats-Unis  de  gagner  les

pays de l'Europe orientale. L'URSS s'opposa
d'une   maniére   brutale   à   toute   participa-
tion  des  pays  communistes  au  Plan  Mar-
shall  et en  particulier à  celle  de  la  Tchéco-
slovaquie.

Quelques  mois  plus  tard,  en  février  ig48,
le   coup   d'Etat   communiste   de   Prague
devait  définitivement  abaisser  le  rideau  de
fer  et  mettre  fin  à  la  coopération  entre  les
Etats-Unis   et   l'URSS.   La   guerre   froide
commençait.
Au  printemps  de   ig48,  les  Etats-Unis,  la
Grande-Bretagne et la France se consultent
sur  la  constitution  future  de  1'Allemagne
fédérale  et préparent  la  réforme  monétaire
allemande.    La   décision   des   occidentaux
d'aller    de    l'avant,    que    les    Soviétiques
soient   d'accord   ou   non,   fut   l'occasion
choisie  par  l'URSS  pour  quitter  le  conseil

quadripartite de Berlin.
En  ig48,  malgré  la  tension  qui  rêgne  en
Allemagne,   quatre   cent   cinquante   Alle-
mands participent à la conférence de Caux.
Parmi eux se trouve le Dr Konrad Adenauer,

peu connu alors en dehors  de l'Allemagne.
11  était  venu  se  reposer  à  Glion  et  passe
à fin aoút quelques jours à  Caux.  11 déclare
alors :
« Je  vous  avoue  ouvertement  qu'en  arri-
vant  à  Caux,  j'ai  considéré  les  choses  avec
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un certain scepticisme;  mais  je vous avoue
tout   aussi   ouvertement   que,   le   second
jour  -  aprês   avoir  trié  les  impressions
reçues - je fus persuadé de la grandeur de
l'cEuvre qui s'accomplit à Caux.
» 11 est três important qu'on ait le courage,
en un temps oú le mal est particuliérement
actif dans  le  monde,  de  se  poser en  cham-

pion   du   bien,   de   Dieu,   et   que   chacun
commence par soi-même.
» ]e crois et souhaite de tout cc£ur que l'ef-
fort tenté par Caux porte des fruits, répan-
dus  en  abondance.  11  s'agit  en vérité  de  la
lutte à mort entre le bien et le mal. » 79
11 se joint aux personnalités allemandes qui
invitent Buchman à se rendre en Al'Lemagne
avec  une  forte  délégation  du  Réarmement
moral.  A son retour à Bonn en septembre,
il  est  élu  président  du  Conseil  parlemen-
taire qui a pour tâche de préparer la nouvelle
Constitution allemande.
En  octobre  ig48,  deux  cent  soixante  per-
sonnes  de  trente  pays  quittent  Caux  pour
se  rendre  en  Allemagne  avec  Buchman  et
répondre   ainsi   à   l'invitation   allemande.
C'est  le  plus   important  groupe   de  civils

qui se rende en Allemagne depuis la guerre.
Lcz  ¢o##G  roz//G,  revue  musicale  qui  évoque
l'histoire   et   l'idéal   de   la   démocratie,   est

présentée    dans    les    grandes    villes    alle-
mandes.
Dans  chacune  des  capitales  des  Lé.#JGr,  les

gouvernements  provinciaux  reçoivent  offi-
ciellement  le  Dr  Buchman  et  toute  cette
large   délégation   du   Réarmement   moral.
Beaucoup   plus   tard,   aprês   la   mort   de
Buchman,  le  Bulletin  officiel  du gouveme-
ment allemand écrira :
« Depuis  ig47,  Caux  a  été  le  symbole  du
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travail   du   Dr  Buchman  pour  le   peuple
allemand.   A   travers   Caux,   il   a   ramené
l'Allemagne   dans   le   cercle   des   nations
civilisées,  aprés  qu'Hitler  eut  interdit  son
mouvement   en   Allemagne   et   eut   gagné
pour  notre  pays  la  méfiance  et  le  mépris
des  autres  nations.  C'est  à  Caux  que  tous
les    Allemands,    hommes    politiques    ou
hommes de science, industriels ou ouvriers,
rencontrêrent   ceux   qui   avaient   été   des
ennemis  armés  pendant  la  guerre.  C'est  le
Dr   Buchman   qui   a   rendu   possible   les

premiers  voyages  des  Allemands  à  Caux.
Ainsi  Caux devient une  des  grandes  forces
morales  à  qui  nous  devons  notre  position
nouvelle dans le monde. » 80
FirL rLONe:rrhte,  L' Elém/ent  o¢iblié  est  c,réé  erL
allemand au Théâtre  d'Essen et commence
une   tournée   des   principales   villes   de   la
Ruhr.   Cette  piêce  de  théâtre,  traduite  en
allemand    par    le    ministre    socialiste    du
travail   de   la  Rhénanie  Halbfell,  s'adresse

particuliérement    aux    mineurs    qui,    par
dizaines    de    milliers,    viennent    la    voir.

Quatre-vingts    pour    cent    de    l'industrie
lourde  allemande  est  concentrée  dans  cette
région,   qui   a   été   pilonnée   intensément

pendant  la  guerre  par  les  aviations  alliées.
La    transformation    morale    qui    s'opêre
alors  dans  les  puits  de  mines,  les  comités
d'entreprises,  les  syndicats  et  jusque  dans
les   cellules   du   parti   communiste   et   les
conseils  d'administration des  charbonnages
constitue une page importante de l'histoire
de l'Allemagne d'aprês-guerre.
Depuis plus  d'un  siêcle,  la  Ruhr,  centre  de
l'industrie   métallurgique   allemande,   avec
ses  puits  de  mines  et  ses  hauts  fourneaux,
a  subi  l'influence  marxiste.  En  ig45,  aprés
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treize  ans  de  persécution  sous  le  régime
hitlérien  et  favorisée  par  la  situation  dra-
matique   d'une   Allemagne   écrasée   par  la
défaite,    1'extrême    gauche    se    développe
rapidement dans la Ruhr.
Cependant, la situation dans la zone d'occu-

pation  soviétique  et  les  récits  des  prison-
niers  de  guerre  revenus  d'URSS  commen-
cent à semer le doute dans bien des esprits.
Beaucoup   d'hommes   qui  avaient  souffert
atrocement  sous  le régime nazi  deviennent
conscients  du  conflit  entre  la  théorie  et  la

pratique  qui  existe  chez  leurs  compagnons
de  lutte  communistes.  C'est  à  ce  moment
décisif  qu'arrive  le  Réarmement  moral;  il
n'apporte  pas   de  théorie  ou  de  systéme,
mais une nouvelle conception de l'homme,
valable   aussi   bien  pour   les   communistes

que pour les non communistes.
Des  centaines   de  réunions   ont  lieu  dans
les usines,  dans les  syndicats,  dans les  salles
de  brasserie,  permettant  de  confronter  les
opinions  entre  les  membres  du  parti  com-
muniste  et   les   militants   du   Réarmement
moral.
Ces événements captivent l'intérêt de Hans
BGckler,  président  des  syndicats  ouvriers
allemands.  De  son  côté,  Adenauer  suivait
avec  la  plus  grande  attention  du  Réarme-
ment moral dans la Ruhr, aussi bien du côté
ouvrier que du côté patronal. Au printemps
de    ig49>   .Ll   .+rN.r+craL    I.'E/é/}ient    oiií)lié    c:t

présentera   lui-même   la   piêce   lors   d'une
conférence  de  son parti à  Kõnigswinter.
L'hiver    ig48/ig49   marque   un   tournant
dans  la  situation allemande.  Le pont aérien
établi  par  le  général  Clay  pour  ravitailler
Berlin   fonctionne   à   plein   rendement,   il

prendra fin en mai.



En mars  ig49, Adenauer prononce à Berne
son  premier  discours  politique  en  dehors
de    l'Allemagne.    Aprés    avoir    parlé    de
certaines    difficultés    qui    existent    encore
avec les puissances  occidentales, il souligne
l'attitude   nouvelle    de   certains    hommes
d'Etat   français   et   conclut   en   déclarant:
«Dans    des   secteurs   étendus    du   public
allemand,  on  est  profondément  convaincu

que   seul   le   fassemblement   des   pays   de
l'Europe  occidentale  peut  sauver  le  vieux
continent.   Si  la  France   se  montre  avisée
et   généreuse   à   l'égard   de   1'Allemagne,
elle  rendra  un  service  historique  à  l'Eu-
rope. » 81

Deux  mois  plus  tard,  en  mai  ig4g,  la  loi
fondamentale  préparée  par  le  Conseil  par-
lementaire est promulguée.
A la  même époque, Louis Boucquey invite

Un rôle invisible maís efficace

Robert Schuman, alors ministre des Affaires
étrangêres,  à  venir  diner  chez  lui  à  Saint-
Cloud  avec  quelques-uns   de  ses   amis   de
Ca,ux.
Schuman parle longuement du Pacte atlan-
tique  qui  allait  être  signé  en  avril  et  qu'il
décrit  comme  un  instrument  diplomatique
dangereux    s'il    reste    confiné    aux    seuls
domaines  militaire  et  politique.
Le  Plan  Marshall,  dit-il,  permet  une  cer-
taine  intégration  de  l'Europe  sous  l'égide
des  Etats-Unis  pour  reconstruire  et  déve-
lopper l'appareil  de production  détruit par
la  guerre.  Le  Pacte  atlantique  donne  aux
Etats-Unis  la  possibilité  de  protéger  1'Eu-
rope  occidentale  contre  une  attaque  sovié-
tique   ou   une   prise   du   pouvoir   par   les
communistes de l'intérieur.
L'affaiblissement    de    l'Europe    a    rendu

I.e  cbancelier  Konrad  Adenauer  auec  un  groui)e  de  mine%rs  de  la  Rubr
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nécessaires  ces  initiatives  américaines  dont
les  Européens  ne  peuvent  être  que  recon-
naissants.    Cependant,    Schuman   pressent

qu'un  changement  intérieur  doit  mainte-
nant   intervenir   dans   la   vie   des   peuples
européens   pour   donner   une   conception
idéologique nouvelle à notre continent.
11  faut  beaucoup  de  courage,  dit-il,  pour

que  Français  et  Allemands  commencent  à
travailler  ensemble  sur  une  base  nouvelle,

pour  trouver  une  solution  aux  problêmes
qui les  divisent.
Robert    Schuman    et   Konrad   Adenauer
avaient accepté de participer à la conférence
de  Caux en juin  ig49.  Mais  le ministre  des
Affaires   étrangêres   français   est   retenu   à
Paris  par  ses  collêgues  américains,  anglais
et  russes,  avec  lesquels  il  confêre  en  vain
sur  la  réunification  de  l'Allemagne.  Quant
à Adenauer, il était plongé dans la campagne

qui devait avoir lieu en aoút pour 1'élection
du  premier  Parlement  allemand.
En  septembre  ig49,1e  Bundestag  se  réunit

pour la premiére fois et le Dr Adenauer est
élu    chancelier    de    l'Allemagne    fédérale
avec une voix de majorité.
En  octobre   ig49,  Louis  Boucquey  invite
Schuman  et  Buchman  à  venir  diner  tous
deux chez lui.  Ce fut une soirée mémorable

qui  se  prolongea  fort  tard.  Schuman,  três
découragé,   désirait   se   retirer   de   la   vie

politique,   mais   il   sentait   profondément
qu'il avait encore devant lui la tâche essen-
tielle  de  sa  vie:  mettre  fin  à  l'antagonisme
et  à  la  haine  qui  séparaient  la  France  et
l'Allemagne.
«Une   de   mes   difficultés,    dit   Schuman,
c'est que je ne  sais pas  en qui je puis  avoir
confiance   parmi   les    hommes    politiques
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allemands.   Adenauer,  par  exemple,  je  ne
l'aj  rencontré  qu'une  seule  fois. »  -  « ]e
puis  vous  donner une  liste  d'une  douzaine
d'Allemands  qui  sont  venus  à  Caux  et  en

qui  j'ai  une  entiêre  confiance »,   répondit
Buchman.
En  décembre  de  cette  même  année,  Buch-
man fut invité à déjeuner à Bonn par le pré-
sident  de la  République fédérale allemande
avec plusieurs  membres  du  gouvernement.
Puis  il fut  reçu par le  chancelier Adenauer
au  Palais  Schaumburg.  Adenauer  remercia
Buchman  de ce  qu'il avait fait pour l'Alle-
magne et fut vivement intéressé par le récit
de  sa  conversation  avec  Schuman  au  sujet
des relations qui devaient être établies entre
la France et l'Allemagne.
Un  mois  plus  tard,  en  janvier  ig5o,  Schu-
man  vint  à  Bonn  pour  sa  premiêre  visite
officielle  au  chancelier  Adenauer.  La  ques-
tion de la  Sarre fut débattue entre les  deux
hommes   d'Etat.   11   n'était   pas   facile   de
trouver une solution, mais ils s'exprimêrent
l'un  et  1'autre   en  toute  franchise.   Et  ils
tombêrent d'accord sur les lignes politiques

générales   à   suivre   par   leurs   deux   pays
respectifs.
En   février,   Schuman   doit   s'aliter   pour
quelques  jours  et  en  profite  pour lire  avec
attention  les  discours  de  Frank  Buchman.
Répondant  à  la  demande  qui  lui  avait  été
faite quelques mois auparavant, il écrit une

préface pour l'édition française 82.
Au  cours  des  mois  suivants,  Schuman  et
Adenauer   firent   plusieurs   déclarations   à

propos   de   la   coopération   qui   pourrait
s'établir  entre  la  France  et  l'Allemagne.
Cependant,  dans  le plus  grand  secret,  ]ean
Monnet  et  son  équipe  mettaient  au  point
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un projet  qui prévoyait  d'établir une auto-
rité  publique  européenne  pour  la  produc-
tion  du  charbon  et  de  1'acier.  L'initiative

prise   par   Monnet   prépara   ainsi   l'action
politique  poursuivie  par  Schuman.
Le  Plan  Schuman  fut  accepté  par  le  gou-
vernement   français   le   g   mai   ig5o,   à   la
veille   de  la  conférence   des   ministres   des
Affaires  étrangêres,  qui  devaient  définir  la

position   de   la   République   fédérale   alle-
mande  dans  le  cadre  du  Pacte  atlantique.
Le  matin  même,  une  communication  per-
sonnelle  de  Schuman  à  Adenauer  lui  avait
fait  part  de  l'initiative  que  la  France  allait

prendre.    La   lettre   commençait   par   ces
mots:  « La paix  mondiale  ne  peut  pas  être
sauvegardée sans des efforts proportionnels
aux  dangers  qui nous  menacent.  L'Europe
ne  se fera pas  d'un seul coup.  Elle  se cons-
truira   par   des   réalisations   concrêtes   qui
vont   créer   une   solidarité   de   fait.    Cela
exige   l'élimination   de   l'opposition   sécu-
laire  entre  la  France  et  1'Allemagne.  Dans
toute    action   entreprise,    ces    deux   pays
doivent   être   au   centre    de   nos    préoc-
Cupations. » 83
Adenauer répondit immédiatement à  Schu-
man  qu'il  approuvait  de  tout  cGur  sa pro-

position   et   l'assura   de   son   accord   avec
1'idée de base aussi bien qu'avec la tendance

générale du plan.
Pour  la  premiêre  fois  depuis  la  fin  de  la

guerre,  l'Europe,  par  la voix  de  la  France
et  avec  1'appui  de  l'Allemagne,  reprenait
l'initiative  et  n'agissait  plus  à  la  remorque
des  Etats-Unis  ou  de  l'URSS.

Quelques   semaines   plus   tard,   alors   qu'à
l'instigation  du  ministre-président  de  Rhé-
nanie-Westphalie,    M.    Karl    Arnold,    et
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d'autres dirigeants allemands, une assemblée
du   Réarmement   moral   se   tient   dans   la
Ruhr,  Robert  Schuman  dépêche  en  Alle-
magne  un  membre  du  Sénat français  pour
remettre  à  Frank  Buchman  les  insignes  de
chevalier de la Légion d'honneur.
A  Gelsenkirchen,  en  présence  d'un  audi-
toire   de   deux   mille   six   cents   personnes,
formé   de   mineurs   et   de   métallurgistes,
d'ouvriers   et  de  patrons,   d'industriels   et
d'hommes   politiques,   Buchman   s'adresse

par la radio à des millions de personnes des
deux  côtés  du  rideau  de  fer.  11  conclut  en
disant:  « L'union  est  notre  unique  espoir,
chacun  le  reconnaít.   Elle  est  aujourd'hui
la  vraie  destinée  de  la  France  et  de  l'Alle-
magne,  de  l'est  et  de  1'ouest.  Autrement,
c'est la division et la mort. Le Réarmement
moral   offre   à   chaque  pays   l'occasion   de
changer et de  survivre. » 84
En  ig5i,  deux  mois  aprês  la  signature  du
traité   établissant   définitivement   la   Com-
munauté   européenne   du   charbon   et   de
l'acier,   le   chancelier   Adenauer   fit   cette
déclaration  à  la  presse:   « Les  nations  ne
connaitront  de  relations  stables  entre  elles

que quand elles y auront été intérieurement
préparées.   Dans   ce   sens,   le   Réarmement
moral   a   rendu   de   grands   et   fructueux
services.  Pendant  ces  derniers  mois,  nous
avons  vu  l'aboutissement  de  négociations
difficiles et la signature d'importants accords
internationaux.   Le   Réarmement   moral   a

joué  un  rôle  invisible,  mais  efficace,  pour
réduire  les  différences  d'opinion  entre  les

parties  négociantes  et  a  maintenu  celles-ci
dans  la  perspective  d'un  accord  pacifique
en  les   aidant  à  rechercher  le  bien  com-
mun. » 85
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C'est  le  joumaliste  français  Jean  Rous  qui
a  utilisé  cette  expression  pour  décrire  les
contacts   noués   à   Caux   aprés   la   seconde

guerre  mondiale  entre  les  nationalistes  qui
aspiraient   à   l'indépendance   et   les   repré-
sentants  des nations  colonisatrices  de l'Eu-
rope.
Comme    beaucoup    d'Américains,    Frank
Buchman  tenait  pour  acquis  le  droit  des

peuples  à  disposer  d'eux-mêmes,   mais   sa
préoccupation  allait  bien  au-delà.   Ce  qui
l'intéressait,   ce   n'était   pas   seulement   la
liberté,   mais   ce   que   les   hommes   et   les
nations  allaient faire  de leur indépendance.
D'autant plus qu'il régnait alors un malen-
tendu  fondamental  entre  les  colonies  qui
réclamaient   sans   délai   l'indépendance   et
les  Européens  qui  voulaient  au  préalable
imposer à ces peuples leur pfopre forme de

gouvemement démocratique.
En réalité, la notion d'indépendance natio-
nale  est  un  concept  ambigu,  car  il  existe
une  marge  considérable  entre  les  libertés
formelles  et  leur  application  pratique.
Frank    Buchman    répétait    sans    cesse    la
formule    politique    du    fondateuf    de    la
Pe;rrrrsy+vçir:+e..   Lef   hommies   doiuent   ^etre   gou-

i)ernés  Pí2r  Diezi,  Sinon  ils   ]e   conda?Mnent  à  être

régjis  |jdr  des  tyrcms.

11  s'élevait  avec  vigueur  contre  ceux  qui
utilisent   constamment   ces   grands   mots:

|)ciix,  liberté,  égcilité  oTi frdtemité,  rn:áis  dotit
la  maniêre  de  vivre  parle  infiniment  plus
haut que toutes les  déclarations.
Buchman avait le génie d'éveiller en chacun
le  sens  d'une  destinée,  non  seulement  en
tant   que   personne,   mais   aussi   pour   son

Pays.
L'indépendance et la liberté ne  sont jamais
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dans  son  esprit  une  fin  en  soi,  mais  seule-
ment un moyen d'aider hommes et nations
à  mieux  servir  l'humanité  tout  entiêre.
Buchman   croyait   aussi   que   chaque   être,
comme chaque peuple, peut et doit remplir
une   tâche   particuliêre,   que   seul   il   peut
accomplir pour la réalisation  de  la volonté
de  Dieu  sur  la  terre.  11  plaçait  un  objectif
devant chaque peuple, aussi bien que devant
chaque individu; une raison de vivre ou de
se  battre,  un  défi  qui  dépasse  infiniment
1'intérêt personnel ou national.
Parmi de nombreux exemples,  qui vont de
l'Inde  à  l'Afrique   occidentale, en  passant

par   Chypre   et   le    Proche-Orient,    nous
relêvefons ceux du Maroc et de la Tunisie.

*
**

Dês  la fin  de  la  derniêre  guerre  mondiale,
la  tension  monte  dans  le  Maghreb  entfe
les nationalistes et la France.
L'Algérie, l'une des plus anciennes colonies
françaises, va connaitre la tragédie sanglante
d'une  guerre  d'indépendance,  alors  que  le
Maroc  et  la  Tunisie  vont  réussir  à  faire
reconnaitre    leur    souveraineté    dans    des
conditions bien différentes.
La  France  avait  destitué  et  exilé  à  Mada-

gascar  le  sultan  du  Maroc  et  placé  sur  le
trône  chérifien  un  homme  plus  souple  et
plus   dévoué   à   la   cause   du   Protectorat
français.
Certains   pensaient   qu'une   démonstration
de force  de  la part  de  la  France  rétablirait
le  calme  dans  les  esprits  et  résoudrait tous
les problêmes. En fait, c'est le contraire qui
se  produisit.  Cette  décision  mit  le  feu  aux
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poudres.  La  haine  et  les  ressentiments  des
Marocains à l'égard des Français  devinrent
de plus en plus forts.
Le   pacha   de   Sefrou,   Si   Bekkai,   ancien
officier  de  1'armée  française,  avait  quitté  le
Maroc  en  signe  de  protestation  et  s'était
exilé volontairement en France.

Quant  à   Mohamed   Masmoudi,   il   repré-
sentait dans la clandestinité le Néo-Destour,
le    parti    nationaliste    tunisien,    qui    était
considéré   par   les   Français   comme   une
organisation  révolutionnaire  dangereuse  et
dont  le  chef,  Habib  Bourguiba,  avait  été
arrêté   en   janvier   ig52,   puis   transféré   à
l'ile de la Galite en Méditerranée et ensuite
dans l'ile de la Groix dans l'Atlantique.
Au Maroc comme en Tunisie, l'épreuve de
force avait débuté avec le tableau classique
du   terrorisme   et   de   la   répression.   Des
émeutes   éclatent   dans   les   villes   et   des
incendies   ravagent   les   récoltes   dans   les
campagnes.
Robert Schuman, qui passait alofs quelques

jours   à   Caux,   était  três   préoccupé   de   la
situation en Afrique du Nord.
En octobre  ig53, lorsque Jean Rous,  alors
rédacteur  au  joumal  français  Fr¢#c-rz.rG%r,
amena à Caux son ami Si Bekkai, la situation
au  Maroc  se  détériorait  de  jour  en  jour  et
le pire était à craindre.
Aprês   avoir   passé   dix   jours   à   Caux,   Si
Bekkai   déclara:   « Depuis   la  tragédie   qui
s'est  déroulée  au  Maroc,  je  me  pose  des

points  d'interrogation.  J'étudie  la  formule
qui permettra à mon pays et à la France de
sortir  de   l'impasse  par  une   solution   qui
sauvegarde   l'amitié   franco-marocaine.    11
est miraculeux que Caux puisse apporter la
réponse aux questions que je me pose, sans
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haine   et   sans   amertume.   ]e   m'engage   à
mettre    en    pratique    les    quatre    critêres
moraux  du  Réarmement  moral,  car  je  sais

que  pour  changer  mon  pays,  qui  a  besoin
de  changer,  je  dois  changer  moi-même.  Si

pendant un instant, j'ai douté de la .France,
je lui fais mes excuses et je m'excuse auprés
de  mes  camarades  français. présents  ici  et
ailleurs. » 86
En  quittant  Caux,  Schuman  ava,it  proposé
à Buchman d'aller passer l'hiver au  Maroc.
Buchman   s'installa   à   Marrakech,  fief  du

pacha  EI  Glaoui,  la  grande  figure  berbére,
dont la fidélité inconditionnelle à la France
était  fort  mal  vue  des  nationalistes  maro-
cains.  EI  G|aoui  avait  donné  son  appui  au
Résident   français   quand   il   avait   exilé   le
sultan Ben Youssef, qui faisait obstacle à sa

politique.
Buchman,.alors   três   peu   bien,   passe   la

plupart  de  son  temps  à  son  hôtel  et  c'est
là  qu'il  reçut  un  jour  la  visite  de  Pierre
Chavanne,  un  jeune  colon français,  qui  lui

présenta   une   lettre   de   recommandation
d'un  ami  commun  de  Paris.   Le  pêre  de
Chavanne    s'était   installé    au    Maroc   au
début  du  Protectorat.  Lui-même  incarnait
le type  d'homme  qui rendait la vie  difficile
aux   Marocains.   Agnostique, .de   tendance
marxiste,   il   raisonnait  avec   cet  esprit   de
froide  supériorité  qui  paralyse  le  cc£ur  des

• Musulmans.

Chavanne  invita  quelques-uns  des  amis  de
Buchman   à   faire   la   connaissance   de   sa
famille;   il   fut   tellement   intéressé   par   ce

qu'il  entendit  qu'il  pensa  que  le  Réarme-
ment   moral   pourrait   utilement   aider   le
Maroc   à   résoudre    les    problêmes    dans
lesquels il était engagé.
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C'est  dans  ce  but  que  Chavanne  participe
à  la  conférence  de  Caux  en  ig54.11  décide
alors  de  tenter  l'expérience  d'appliquer  le
Réarmement  moral  dans  sa  vie  privée  et

professionnelle,  et  c'est  là  qu'il  comprend
que  l'esprit  de  supériorité  dans  lequel il  se
complait crée l'opposition dans le cc£ur des
Marocains.  11  décide  de  changer  d'attitude
et de  retourner au  Maroc aussi pleinement
responsable  de  1'avenir  de  ce  pays  que  les
Marocains   eux-mêmes   et   de   les   aider   à
résoudre  leurs  problêmes,  quel  que  soit  le

prix qu'il en coútera.
Bientôt une invasion  de `sauterelles  menaça
de   ravager   les   cultures   de   la   région   de
Marrakech.    Les    sérvices    marocains    de
1'agriculture firent un excellent travail et le
danger  fut  écarté.  Chavanne  eut  la  pensée
três   simple   d'en  remercier  le  .chef  de  la
Protection   des   Cultures   de   la   province.
« Vous êtes le premier Français à me remer-
cier  de  quoi  que  ce  soit »,  répondit  avec
une   voix   pleine   d'amertume   l'ingénieur
agronome  marocain  qui  difigeait  ces  ser-
vices.  Chavanne  ignorait  alors  qu'Ahmed
Guessous  était  l'un  des  dirigeants  clandes-
tins  des nationalistes  décidés à se libérer de
la   tutelle    française   par   n'impo`rte    quel
moyen.  Chavanne réfléchit un instant, puis
répondit  à  Guessous:  « ]e  voudrais  vous
demander  pardon  pour  la  façon  dont  j'ai
vécu  dans  votre  pays  et  l'attitude  que  j'ai
eue envers vous et les vôtres  dans le passé.

Je  pensais  avoir  toujours  raison  et  savoir
mieux  que  quiconque  ce  qu'il  fallait  faire.
J'ai  décidé  de  changer et  de  régler ma vie
sur  la  base  des  critêres  moraux  du  Réar-
mement moral. »
Guessous   était  intrigué,   mais  méfiant.   11
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Abmied Guesfouf  et  Pierre  Chciucime

fit une enquête  et  découvrit que  Chavanne
et  sa  femme,  par  respect  pour  les  convic-
tions  de  leurs  ouvriers  musulmans,  avaient
renoncé  à  boire  du  vin  ou  de  l'alcool  et
avaient  même  détruit  toutes  les  bouteilles
de  leur  cave.  11  se  rendit  compte  que  Cha-
vanne  était  sincêre  et  lui  demanda  de  l'ac-
compagner à Caux.
Pour  accueillir  cette  délégation  marocaine,
Buchman  chargea  son  médecin  personnel,
le  Dr  Paul   Campbell,   qui  avait   séjourné
avec  lui  au  Maroc,  de  présider  la  séance.
Ce   dernier   décrivit  avec   beaucoup   d'en-
thousiasme   l'hospitalité   marocaine,    mais
il  eut  le  malheur  de  choisir  comme  exem-

ple   la   maniére   dont   Buchman   avait   été
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reçu   dans   l'un   des   châteaux   du   pacha
EI Glaoui.
A  la  fin  de  la  séance,  Ahmed  Guessous,

pâle de colére, s'avança vers l'estrade et dit:
«Pour   moi,   Caux   est   un   lieu   sacré;   en

parlant ici de notre plus cruel ennemi, vous
avez  parlé  du  diable  sur  terre.  11  soutient
les  Français,  il  est  l'ennemi  de  l'indépen-
dance.  C'est  un  homme  à  qui  jamais  je  ne

pourrai  serrer  la  main.  ]e  ne  resterai  pas
une  minute  de plus  à  Caux  si  son nom est
mentionné encore une fois. »
Celui   qui   avait   parlé   du   Glaoui   invita
Guessous   et   Chavanne   à   déjeuner.   11  les
écouta  et  découvrit  les  raisons  de  la  haine
de  Guessous.  11  se  fit  un  silence  autour  de
la table lorsque le Dr  Campbell exprima la

pensée três simple que l'on est aussi proche
de  Dieu  que  de  la  personne  dont  on  se
sent  le  plus  éloigné.  Guessous  remarqua:
«Eh  bien,   si  je   suis   aussi  loin   de   Dieu

que   du   Glaoui,   j'ai   un   long   chemin   à
parcourir ! »
Dés  ce  moment  il  commença  à  entrevoir

que  la  haine  divise  et  que  le  plus  court
chemin  de   salut  pour   son  pays   pourrait
passer par la réconciliation des hommes. Et
il  quitta  Caux  pour  aller  faire  une  cure  en
France  tout  en  múrissant  ces  pensées.
Pour faire face  à une  situation qui  se  dété-
riorait   de   plus   en   plus   au   Maroc,   les
Français   avaient   imaginé   un   Conseil   de
régence formé de quatre gardiens du trône.
Le   Glaoui   devait   faire  acte  d'allégeance
auprês   de  ce  Conseil.  11  allait  s'y  rendre,
mais  dans  un  revirement  soudain  il refusa
et demanda le retour du sultan Ben Youssef
sur  son  trône  légitime.  Ce  fut  ce  que  la

presse  appela  la  « bombe  du Glaoui. »
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On   apprit   un   peu   plus   tard   qu'Ahmed
Guessous,  aprês  avoir  consulté  ses  cama-
rades   du   parti   nationaliste,   avait   obtenu

par   l'entremise   du   fils   du   Glaoui   une
audience  du  pacha  de  Marrakech  pour  lui

proposer  une  réconciliation  avec  le  sultan
Ben   Yousef.   Ahmed   Guessous,   accom-

pagné   de   deux   de   ses   amis   de   l'Istiqlal,
s'excusa auprês  du Glaoui pour sa haine et

pour ses  ressentiments.  Le vieux pacha fut
bouleversé   et   retint   les   trois   hommes   à
déjeuner.   Dans   l'aprês-midi,   ils   parlêrent
longuement   de   la   situation   du   pays   et
c'est   dans   la   soirée   que   le   Glaoui   fit   sa
retentissante déclaration,  qui avait été mise
au point au cours  de cette entrevue.
Le   pacha    de    Marrakech   était   déjà   un
homme malade et l'un de ses derniers actes

publics   fut   de    rejoindre   le    sultan   Ben
Youssef  en  France  et  de  se  prosterner  le
front  contre  terre  devant  lui  en  signe  de

Ije  secrétciire  g!énércil  de  lci  Ligue  def  Etcits  arcibei

soumission.    Le    sultan    releva    le    vieux
seigneur   de   l'Atlas   et   lui   dit:   «Ecoute
Hadj  Thami,  le  passé  est  mort.  Que  Dieu
te pardonne !  11 n'est plus  nécessaire  d'évo-

quer à nouveau le passé. »
Le   sultan   appela   Si   Bekkai   à   former   le

gouvernement  et  ce  dernier  fit  parvenir  à
Buchman    le    message    suivant:     «Nous
sommes   décidés   à   faire   du   Réarmement
moral la philosophie et la pratique de notre

gouvemement. »
En   juin   ig56,   S.   M.   le   roi   du   Maroc,
Mohammed V, chef d'un Etat souverain et
indépendant, télégraphiait à Buchman : « ]e
vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez
fait  pour  le  Maroc,  1es  Marocains  et  moi-
même  au  cours  des  années  d'épreuve.  Vos

principes   sont   nobles;   ce   sont   les   prin-
cipes   que   l'on   retrouve   dans   la   religion
islamique.
«Le   réarmement   matériel   a   montré   sa
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faillite,  ajoutait  le  souverain,  seul  le  Réar-
mement   moral   demeure   1'essentiel.   Mon
désir  est  que  votre  message,  fondé  sur  les
valeurs  morales   nécessaires   et  la  volonté
de  Dieu,  atteigne  les  masses  de  mon  pays.
Nous avons pleine confiance dans le travail

que vous  faites. » 87

*
**

Tout  comme   Si  Bekkai,   Mohamed   Mas-
moudi   trouva   à   Caux   une   perspective
nouvelle  dans  sa lutte pour 1'indépendance
du peuple tunisien.
Au  moment  oü  il vint  à  Caux en  ig53,  les
événements   devenaient   de   plus   en   plus

graves   en   Tunisie.   La   situation   était   si
tendue  que  les  moissons  devaient  se  faire
sous  la  protection  des  chars  blindés  fran-

çais.  Les  fellaghas  descendaient  des  mon-
tagnes pour incendier les récoltes et attaquer
les   colons.   Le   sang   coulait,   on   tuait,   la
tension  était  extrême.   En  fait,   il   y   allait
de  la  paix  ou  de  la  guerre  entre  la  France
et la Tunisie.
Lorsque  ]ean  Rous  parla  à  Masmoudi  de
Caux,   ce   dernier   n'avait   pas   de   papiers
d'identité  pour  s'y  rendre.  11  était  le  seul
des   responsables   du   Néo-Destour   à   être
encore en France sous le coup d'une mesure
d'expulsion.    On    le    tolérait    sur    le    sol
français,   mais   Masmoudi  ne  tenait  pas   à
se  mettre  entre  les  mains  de  la  police  de
sécurité.  Le  passage  clandestin  de  la  fron-
tiêre  franco-suisse  à  Saint-Gingolph  se  fit
d'une    maniêre    étonnante,    sans    aucune
difficulté.
Masmoudi,    alors    1'un    des    plus    jeunes
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dirigeants   de   son  parti,  était  un  homme
dur,   engagé   dans   la  lutte,   poussant  à  la
violence.
Sa   mére   lui   écrivit   de   Tunisie   pour   lui
donner   des   nouvelles:   son   frêre   venait
d'être arrêté et placé en résidence surveillée,
on était engagé  dans  le  cercle  vicieux  de la
violence et de la répression, chacun s'atten-
dait  à  être  arrêté.  Tout  cela  n'était  guêre
rassurant.
Le   premier   jour,   Masmoudi   assista   aux
réunions   de   Caux   en   curieux,   fermé   à
tout,   alors   qu'en  lui   bouillonnait  1'esprit
de  vengeance,  la  violence  appelant  la  vio-
lence.
Puis  il  entendit  parler  Mme~ Ifêne  Laure  et

quelques   Allemands.   En   ig53,   Parler   de
l'amitié   franco-allemande   et   évoquer   les
rapports   entre   la   France   et   l'Allemagne,
c'était   encore   mettre   le   couteau   dans   la

plaie.
«je   me   suis   dit,   écrit   Masmoudi:   aprês
tout,   les   rapports   entre   la   France   et   la
Tunisie   n'ont   jamais   atteint   le   degré   de
tension  qui  avait  existé  entre  la  France  et
l'Allemagne,   malgré  les   hauts  et  les  bas,
malgré  la  rage  des  nationalismes. » 88
La  tentation  était  grande  pour  Masmoudi
de  rejoindre  Le  Caire  ou  la  Libye,  pour
organiser   avec   ses   rares   amis   restés   en
liberté  la  lutte  armée  contre  la  puissance
coloniale.
Pris dans l'atmosphêre de .Caux,  Masmoudi
commençait  à  réfléchir.  Quant  il  vit  sous
ses  yeux  des  Allemands  et  des  Français  se
réconcilier,  une  idée  lui  passa  par  la  tête:
« Que  se passerait-il  si je  rencontrais  ici  un
représentant  du  colonialisme,  partisan  vio-
1ent  du combat? »  Masmoudi pensait alors



à  un  homme  qu'il  avait  voulu  éliminer.
«Je   me   suis   dit:   si   cet   homme,   si   des
Français   arrivaient   à   voir   ce   que   l'on
voit  à  Caux,  comment  se  comporteraient-
ils ? »

Le  troisiême  jour,  Masmoudi  se  décida  à

parler  et  déclara  qu'il  serait  disposé  à  voir
n'importe  quel  représentant  des  autorités
coloniales:    si   vraiment   les    Français    de
combat,   ceux   qui   voulaient   absolument
maintenir   le   régime   colonial,   venaient   à
Caux   et   réfléchissaient   dans   1'esprit   des
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quatre   principes   du   Réarmement   moral,
alors on pourrait s'entendre.
Masmoudi  écrit  alors   à   sa   mêre,   en   lui
disant  que  l'essentiel  n'est  pas  de  pousser
ses  frêres  et  ses  scEurs  à  se  venger.  « Je  lui
ai demandé de prier pour moi.  ]e lui ai dit

que  ce  n'était  pas  la  route  de  la  Libye  ou
du  Caire  qu'il  me  fallait  prendre,  mais  la
route de Paris. »
C'est dans la maison du Réarmement moral
à  Paris  que  se  nouêrent  alors  les  premiefs
contacts   qui   allaient   créer   une   base   de
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confiance    entre    Masmoudi    et    certaines

personnalités  françaises.  C'est  là  qu'il  ren-
contra   M.   Basdevant,   qui  était  alors  res-

ponsable  des  affaires  tunisiennes  et  maro-
caines au  Quai  d'Orsay.
Au  cours  d'une  réunion  organisée  par  le
Réarmement   moral,   il   `rencontra   Robert
Schuman.   Ce   clernier   fut   profondément
touché   par   le   changement   d'attitude   de
Masmoudi, qui avait été blessé par certaines
décisions  prises  par le  ministre  des  Affaires
étrangêres français.
M.    Pierre    Mendés-France    s'était    offert
comme défenseur de  Masmoudi lorsque  ce
dernier  avait   été   arrêté   et   mis   dans   une
cellule de condamné à mort en Tunisie.
Lorsque    Pierre     Mendés-France    devient

président  du  Conseil  et  négocie  à  Genêve
pour  mettre  fin  à  la  guerre  d'Indochine,
Masmoudi  retourne en  Suisse pour le  voir
à Genêve.  A la suite des conversations  que
les deux hommes ont alors, le chef du gou-
vernement français  se  rend à  Tunis et pro-
met 1'autonomie interne à la Tunisie.
Malgré    son    jeune    âge,    Masmoudi    est
nommé  ministre  d'Etat,  afin  de  négocier
officiellement  avec  le  gouvernement  fran-

çais     l'avenir    des    relations    franco-tuni-
siennes.    Pendant   neuf   mois,    Masmoudi
lutta  pied  à  pied  selon  les  principes  qu'il
avait découveits  à Caux.
Lorsque   le   dialogue  était   dans   l'impasse,
il  allait  se  promener  un  moment  dans  les

jardins  de  l'Hôtel  Matignon  pour  repenser
toute  la  situation  en  se  demandant  ce  qui
était   juste   et   non   pas   qui   avait   raison,
cherchant    la    voie    à   suivre   à   1'aide   de
critêres moraux.
Masmoudi    acquiert   alors    la   conviction
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qu'il  est  préférable  de  dire  directement  ce
que   1'on  pense,   plutôt  que   de   jouer,   de
tricher   ou   de   louvoyer.   On   économise
ainsi   des   efforts   inutiles.   11   déclare   à   ses
amis:   « ]'ai   l'impression   qu'avec   l'esprit
du Réarmement moral, un type nouveau de
diplomatie peut voir le jour. »
En  ig5 5,  Masmoudi fait  le  tour  du monde
avec  une  équipe  du  Réarmement  moral  et
déclare à Washington devant un groupe de
sénateurs:   « Sans   le   Réarmement   moral,
nous serions cngagés aujourd'hui en Tunisie
dans une guerre inexpiable contre la France.
En   s'efforçant   à   combler   le   fossé   entre
la   France   et   la   Tunisie,   1e   Réarmement
moral  a contribué  à  combler le  fossé  entre
l'Europe  et  l'Afrique.   L'Afrique   s'éveille
et    veut    prendre    part    aux    affaires    du
monde dans 1'esprit du Réarmement moral.
Sans   l'apport   du   Réarmement   rporal,   la
Tunisie  serait  aujourd'hui  une  autre  lndo-
Chine.  » 89

Aprês   l'indépendance,   Habib   Bourguiba
devient  président  de  la  République  tuni-
sienne    et    choisit    Mohamed    Masmoudi
comme son premier ambassadeur en France.
En décembre i 95 6, alors que le président de
la  Tunisie  dirige  la  premiére  délégation  de
son pays à l'assemblée générale des Nations
Unies,   il   déclare   à   New   York:   «11   faut
dire   au   monde   ce   que   le   Réarmement
moral  a  fait  pour  notre  pays. »
C'est  à  la  suite  de  ces  événements  que  le

président  Robert  Schuman,  profondément
bouleversé de ce qui s'était passé au  Maroc
et  en  Tunisie,  écrivit  à  Frank  Buchman:
« 11  ne  fait  pas  de  doute  que  l'histoire  de
la Tunisie et du  Maroc aurait été différente
s'il n'y avait pas eu le Réarmement moral. »
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Au  cours  de  l'été   ig5o,  Caux  reçut  pour
trois   jours   la  visite  de   Maurice   Mercier,
secrétaire   général   de   la   Fédération   des
ouvriers   textiles   de  Force   Ouvriêre.   Dés
l'âge   de   vingt   ans,   Mercier   avait   milité
dans   le   syndicalisme  français   et  participé
aux luttes  qui avaient apporté aux ouvriers
français    les    réformes    sociales    de    ig36.
Pendant  la  guerre,   Mercier  participe  à  la
lutte   clandestine   de   la   Résistance   et,   au
cours  de ces  années  de  combat,  fait l'expé-
rience  de  l'intervention  d'une  force  supé-
rieure dans la vie des hommes qui les entraine
à 1'action et au  sacrifice de leur vie.
Marqué par toute une carriêre de lutte syn-
dicale,  traumatisé  par  les  années  de  Résis-
tance,   Mercier  est  profondément  troublé

par ce qui se passe en France à la Libération.
C'est alors qu'il quitte le parti communiste.
Deux   ans   plus   tard,   au   moment   de   la
scission  syndicale,  ses  camarades  du  textile
lui   demandent   de   prendre   en   main   la
nouvelle fédération Force  Ouvriêre.
Mercier  découvre  à  Caux  des  centaines  de

gens qui vivent sans heurt et pour un même
but.  11  remarque  tout  particuliêrement  que
les   jeunes   ont  une  foi  et  un   dynamisme
comparables  en  bien  des  points  à  la  mys-
tique  et  au  désintéressement  des  commu-
nistes convaincus.
Mais    ce    qui   frappe    surtout,    c'est    que
des   patrons   de   divers   pays,   transportés
dans   1'ambiance   de   Caux,   reconsidêrent
leur   position   et   prennent   conscience   de
leurs  responsabilités  devant  les  problémes

posés   par  la   situation  nationale   et  inter-
nationale.
Aprés des années de luttes sociales dans une
atmosphére  de  méfiance  et  de   suspicion,
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les  patrons  du  nord  de  la  France  désirent
créer   un   climat   plus   favorable.   Robert
Tilge,   délégué   général   de   la   Fédération

patronale   du   Nord   et   du   Pas-de-Calais,
était  venu  à  Caux  pour  la  premiêre  fois
en   ig47   et   avait   mis   sur   pied   plusieurs
rencontres   qui  avaient  profondément   re-
mué  les  milieux  patronaux  de  toute  cette
région.
Dans   l'industrie   textile   se   développe   un
nouvel  état  d'esprit  qui  est  à  l'origine  de
la   conclusion,   le   ier   février   ig5i,   de   la

premiêre  grande  convention  collective  du
travail  signée  en  France  aprés  la  guerre.
Cette convention donnait aux salariés, pour
la    premiêre    fóis,    des    garanties    tenant
compte de l'accroissement de la productivité
et  permettant  aux  ouvriers   du  textile  de
bénéficier  d'augmentations  importantes  de
salaire.   Cet  accord  marque  une  tendance
nouvelle   qui  va   être   suivie   par   d'autres
industries françaises.
En   ig5i,   Mercier  fait  la  connaissance  de
Frank  Buchman  et  s'engage  alors  dans  ce
ai"'.Ll 2ippeHLe  la  dewxi`emie  action  réuohitiomíiire

c7G  Jtz  #/.G.  11  va  voir  des  dizaines  de  patrons

du  textile,  1es  invitant  à  se  rendre  à  Caux
avec   les    cadres    de   leurs    usines    et   les
délégués syndicalistes appartenant à tous les
bords.  Au  cours  de  l'automne   ig5i,  Plus
de    quatre-vingts    délégations    du    textile

prennent part  successivement  à l'assemblée
de  Caux.
Deux   ans   plus   tard,   des   pas   nouveaux
sont  franchis  sous  l'influence  des  patrons
et   ouvriers   qui   ont   participé   aux   ren-
contres   de   Caux.   Ils   vont   aboutir   à   un

protocole   d'accord   allant   beaucoup   plus
loin  dans  le  sens  de  la  coopération  entre
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employeurs   et   employés.   Cet  accord   fut
Signé  le  g  juin  ig53  Par l'Union  des  indus-
tries   textiles   au   nom   de   l'ensemble   des
employeurs et par trois des quatre centrales
syndicales  des  salariés 90.
A la veille de la Deuxiême Guerre mondiale,

plus  de  huit  cent  mille  personnes  travail-
laient  en France  dans  le  textile;  en  ig53,  le

personnel occupé était descendu à cinq cent
cinquante mille. Pourtant la consommation
textile  avait  doublé  en  vingt  ans  et  tout

portait  à  croire  que  l'augmentation  de  la
population   et   celle   du   pouvoir   d'achat
allaient   faire   augmenter   la   demande   des

produits de cette industrie.
La  perte  de  certains  marchés  d'outre-mer,
ainsi que la concurrence extérieure, pesaient
lourdement  sur  l'industrie  tex[ile  française

qui,   à   partir  de   l'été   ig5i,   subissait   une
profonde dépression économique.
C'est   donc   dans   une   situation   économi-

que  difficile,  sinon dramatique,  que la con-
vention   collective   de   ig5i,   puis   le   pro-
tocole   d'accord   du   g   juin    ig53    furent
discutés  entre  organisations  patronales  et
ouvriêres.
En   signant   l'accord   du   g   juin,   Maurice
Mercier   n'a   pas   seulement   voulu   tenir
compte  des  difficultés  économiques  éprou-
vées  par  l'industrie  textile  pour  maintenir
des   conditions   sociales   convenables   pour
l'ensemble   des   salariés,   mais   il   a   voulu
tenter   une   expérience   qui   ouvrirait   au
mouvement  syndical  français  de  nouvelles

perspectives  d'activité  constructive  et  don-
nerait  des  responsabilités accrues à tous les
échelons de l'économie.
En effet,  à la  suite  de cet accord,  des  orga-
nisations paritaires  sont créées.  D'une part,
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à l'échelon national, un bureau intersyndical
d'étude, avec des représentants des diverses
organisations,  établit  un  inventaire  perma-
nent  de  la  situation  de  1'industrie  textile,
alors  que  dans  chacune  des  branches,  un
conseil paritaire,  présidé à tour de rôle par
les   représentants   patronaux   et   ouvriers,

permet  d'échanger  des  informations   éco-
nomiques  aussi  précises  et  complêtes  que

possible  sur  tous  les  problêmes  généraux
qui se posent.
En  novembre  ig53,  l'industrie  textile  crée
une commission sociale paritaire, qui réunit
deux  fois  par  an  les   organisations   d'em-

ployeurs   et   de   salariés   pour   discuter   en
détail  de  la  situation  des  salaires.
Grâce  à  la  coopération  entre  employeurs
et  employés,  il  a  été  possible  à  l'industrie
textile  française  de  passer  au  travers   des
crises    sociales    et   politiques    des    quinze
demiêres   années,   y   compris   la   sérieuse
secousse de mai-juin ig68, et de trouver des
solutions  concrêtes  à  l'ensemble  des  pro-
blêmes  posés  à  une  industrie  par  la  mise
au  point  de  nouvelles  méthodes  technolo-

giques et par la modification de ses marchés
traditionnels.
Pour   Maurice   Mercier,   comme  pour  ses
collêgues  syndicalistes,  il  ne  s'agit  pas  de
désarmer le  syndicalisme  ou  de  le  vider  de
sa  combativité.  11  s'agit  au  contraire  de  le
doter  d'armes   nouvelles   de  plus   en  plus
efficaces  pour  que  le  syndicalisme  joue  un
rôle  de  plus  en  plus  important  et  de  plus
en plus  responsable  dans  la transformation
actuelle de  la  société.
Selon  Mercier,  la  grêve  à  tout  prix  et  à
n'importe   quel   prix,   pour   des   objectifs

plus ou moins bien étudiés et souvent plus
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politiques qu'économiques, a çontribué, en
France  comme  dans  d'autres  pays,  à  affai-
blir et à diviser le syndicalisme.
Les  accords  textiles  ont  créé  au  contraire
un climat social qui a rendu possible 1'assai-
nissement  de  l'industrie.  Depuis  ig5 i,  Prês
de  sept  mille  entreprises  textiles  ont  fermé
leurs  portes  et  le  nombre  des  salariés  s'est
abaissé  à  moins  de  quatre  cent  mille  per-
sonnes.   Une   politique   de   reclassement   a

permis de réintégrer dans d'autres industries
de    nombreux    travailleurs.    Grâce    à    la
retraite  complémentaire,  les  vieux  travail-
1eurs  ont pu  se retirer dês l'âge de  soixante
ans.  Cependant  l'accroissement  de  la  pro-
ductivité    a    entrainé    une    augmentation
substantielle des salaires. Le pouvoir d'achat
des salariés du textile s'est élevé en moyenne
de   3,3°/o   au   cours   des   dix-sept   derniêres
années, et dans les textiles artificiels de prês
de   5°/o,   si   l'on   tient   compte  des  primes
d'intéressement.   Les  travailleurs  ont  éga-
lement  obtenu  des  jours  de  congé  supplé-
mentaires  et  une  troisiême,  puis  une  qua-
triéme semaine de congé payé.
Du   côté   patronal,   il   a   été   possible   de

procéder   à   de   nouveaux   investissements
pour   moderniser   les   usines   et   préparer
l'industrie textile à affronter la concurrence
des  entreprises  étrangéres.  La  production
textile,  en poids  et en  surface,  a fortement
augmenté,   bien   que   les   développements
technologiques  obligent  aujourd'hui  à  un
investissement de  l'ordre  de  Fr.  i2o ooo.-

pour   procurer   un   nouvel   emploi   dans
l'industrie.
Du  côté  syndical,  des  milliers  de  militants
des  organisations  ouvriéres  ont  passé  par
des  stages  de  formation  syndicale,  qui  ont
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considérablement   élevé   le   niveau   de   la
compréhension   des   problémes   des   entre-

prises   comme   de   ceux   de   l'ensemble   de
l'industrie.
Enfin,    dans    le    domaine    politique,    les
accords   textiles   eurent   des   répercussions
importantes.    Au   moment   oú   l'inflation
menaçait  la  France,  le  chef  du  gouverne-
ment  d'alors,  M.  Antojne  Pinay,  fit  appel
à  l'industrie  textile  pour  1'aider  à  juguler
la menace en acceptant de limiter la hausse
des  salaires à un niveau raisonnable.
Maurice Mercier insiste cependant toujours
à  nouveau  pour  que  l'on  ne  sépare  pas  les
accords  du  g  juin  ig53,1eur  esprit  et  leurs
résultats, de 1'action du Réarmement moral

La  trame  d'une  économie  nouvelle
\

menée en France au cours  de ces  derniêres
années gi.

*
**

Plii§   uite,  miieiix   et   mieille2ir   mcirclJé,  t€HL€  e;st

la  devise  d'une  entreprise  suisse  de  cons-
truction  installée  prês  de  Lucerne.
La  construction  de  logements  de  qualité  à
bon  marché  constitue  l'un  des  problémes
vitaux  de  la  plupart  des  pays  du  monde.
D'ici  à  la  fin  du  siêcle,  il  faudra  doubler,
sinon   tripler   le   nombre   des   habitations,
afin  d'assurer  un  toit  à  chaque  famille.
Grâce au progrês technique, et en particulier
à   l'automation,   il   devrait   être   possible
d'assurer un logement convenable à toutes
les familles  du monde.
Cependant,  dans  la  plupart  des  pays,  1'in-
dustrie   du   bâtiment   en   est   restée   à   des

Uiie  dé/égatioM  .iiidzif tr.ie//e  à  Cdiix
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Un  groi/Pe   d'I}id;e}if   ]Jjsife   i//ie   /}}ciison

coiistrii.ite  i)ar  Aiiliker

méthodes  artisanales  périmées  et  le  marché
immobilier   se   trouve   perturbé   par   des
éléments  malsains  qui  cherchent  à  gagner
le plus d'argent possible au prix du moindre
effort.
Bien  souvent,  les  entrepreneurs  pensent en

premier  lieu  au  rendement  de  lcur  entre-
prise   et   à   l'accroissement   de   leur   chiffre
d'affaires   et   en   deuxiême   lieu   seulement
aux besoins de ceux pour qui ils construisent
des logements.
11 en résulte que le prix des terrains, comme
celui    de    la   construction   elle-même,    est
trop  élevé.  Cette  situation  amêne  1'Etat  à
intervenir  par  cles  mesures  restrictives  du
crédit,  afin  de  tenter  de  stabiliser  la  situa-
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tion.   Si  nécessaires  qu'elles  puissent  être,
ces  mesures  ne  s'attaquent  pas  à  la  racine
du mal.
L'expérience  pilote  faite  au  cours   de  ces

quinze derniêres années par cette entreprise
suisse   du   bâtiment   vaut   la   peine   d'être
étudiée de prês.
11   y   a   quelques   années,   cette   société   a
décidé  de  donner  la  priorité  à  la  construc-
tion   d'habitations   à   prix   modérés.   Elle
bâtit aujourd'hui le quart des  logements de
la région oú elle est installée. Ces logements
sont  jusqu'à  2o°/o  meilleur  marché  que  la
movenne,    tout    en    étant    de    meilleure

qua-lité.D'autrepart,lesouvriersbénéficient
de conditions sociales nettement supérieures
à  celles   qui   sont  accordées   généralement
dans  cette  région  de  la  Suisse.
Tout  a  commencé  en  ig5o  lorsque  Gott-
fried   Anliker   vint   passer   quarante-huit
heures à Caux.
La   crise   économique   des   années   trente
avait  marqué  profondément   Anliker  qui,
três    jeune,    à    la    suite    cl'une    profonde
humiliation,   avait   décidé   de   réussir   dans
les   affaires   à   n'importe   quel   prix.   11   se
lança  et  fonda  plusieurs  sociétés  immobi-
liéres.   Mais  avec  le  succês  vint  aussi  une
vie   harassante.   Anliker  était   associé   avec
son   frêre   et   son   pêre,   qui   assuraient   la
direction  techniciue.  I.es  relations  entre  les
trois   associés   étaient   si   tendues   qu'elles
étaient  sur  le  point  de  se  rompre.
A   Caux,   Anliker  comprit   que   le   monde
était  à  l'image  de  son  entreprise,  et  que  si
son  frêre  et  son  pêre  étaient  des  hommes
difficiles à vivre, lui-même était le troisiême
homme  clifricile  et  ciue  c'était  lui  qui  avait
le  plus  grand  besoin  de  changer.
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Pendant  ces  quarante-huit  heures,  il  dresse
un  inventaire   de   son  existence  et  décide
d'appliquer dorénavant l'honnêteté absolue
dans   sa  vie.   11  lui  faudra  trois  mois  pour
remettre  en  ordre  une  vingtaine  de  situa-
tions   concrétes.   11   rembourse   à   certains
clients   des   sommes   acquises   malhonnête-
ment.  11  décide  de  jouer  franc  jeu  avec  les
autorités   fiscales,   alors   qu'auparavant,   il
lui   fallait   deux   mois   pour   falsifier   son
bilan et  camoufler  ses  revenus  réels.
Anliker  estime  que  ce  week-end  à  Caux,  a
coúté,  à  lui  et  à  son  affaire,  plus  de  cent
mille francs, mais il déclare que l'honnêteté
a  libéré  en  lui  des  forces  insoupçonnées,
autrefois  bloquées  par  sa  mauvaise  cons-
cience.   Les   conséquences   allaient   rapide-
ment se faire sentir dans l'entreprise.

Gottf r.ied  Aiil.iker

IA  coiiJe.il  d'eMfr€Pr.iJe  de  ld  miciif oM   Amlihsr

de  Lucer}ie
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La   comptabilité,   devenue  exacte,   devient
utilisable  pour  1'établissement  des- devis  et
le  calcul  des  prix  de  revient.  Un  climat de
confiance s'établit bientôt avec le personnel
et   la   productivité   de   l'affaire   s'améliore
rapidement.
La commission ouvriêre devient peu à peu
une  commission  d'entreprise  qui  est  tenue
au  courant  de  tous  les  faits  concernant  la

gestion  de  la  société.  Par  ses  propositions
et  ses  initiatives,  la  commission  conduit  à
d'importants   développements   et   devient
une  source  d'inspiration  pour  les  respon-
sables.
La question du renouvellement complet du

parc  de  grues  en  est  un  exemple  typique.
Ceftains  des  conducteurs  de  grues,  ayant
observé  que  leurs  machines  ne  pouvaient

pas   fournir   le   travail   désiré,   firent   un
rapport   à    la    commission    ouvriére.    La
maison  décida  alors  d'investir  des  sommes
importantes  pour  acheter  des  grues  nou-
velles  à  grand  rendement.  L'augmentation
de  la  production  permit  d'amortir  en  un
temps  record  ces  nouvelles  installations.
L'entreprise  exige  de  ses  collaborateurs  un
travail  de qualité pour un  salaire équitable.
D'autre  part,   elle  vise  à  construire  pour
ses clients des logements aux meilleurs prix
et  de  la façon  la  plus  rationnelle.
Au cours  des  quinze  derniêres années, plus
de  la  moitié  des  bénéfices  a  été  mise  à  la
disposition  du  personnel.  Le  capital  de  la
caisse  de  prestations  sociales  du  personnel
dépasse  de  prês  du  double  le  capital  social
de  l'entreprise  (neuf  millions  contre  cinq
millions).
11  y  a  quelques  années,  la  maison  Anliker
avait acquis  des  terrains  qui,  revendus  aux
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prix  actuels,  auraient procuré  des  bénéfices
plus  importants  que  si  l'on  y  construisait
des  logements.  Dans l'intérêt de  ses clients,
Anliker    décida    de    construire    plusieurs
centaines    d'habitations    en    calculant    le
terrain  au  prix  de  revient .augmenté  uni-

quement  cl'une  légêre  marge.  Cette  somme
représentait   environ   le   tiers   du  prix   des

parcelles voisines.  Le résultat,  nous l'avons
aujourd'hui:   toutes   les   maisons   se   sont
vendues,   alors   que   ses   concurrents   ont
encore  sur  les  bras  des  constructions  dont
le  prix  de  revient  est  trop  élevé.
Anliker   affirme   que   la   malhonnêteté   en
affaires  apparait  comme  un  signe  caracté-
ristique    d'incapacité    proféssionnelle.    Un
entrepreneur  intelligent  cherche  à  fournir
un  bon  produit  d'un  rendement  optimum
au  prix  le  plus   favorable.   Un  travail  de
bonne    qualité    rapporte    donc    presque
toujours. La corruption n'est pas nécessaire.
La    malhonnêteté   a   pour   premier   effet
d'empêcher   un   homme   compétent   d'uti-
liser  son imágination pour obtenir  un  ren-
dement supérieur.
Le  gouvernement  suisse  a  appelé  Anliker
a  faire  partie  de  la  commission  d'experts

pour   la   construction   de   logements   dans
tout le pays.
Lors  des  longs  pourparlers  pour  le  renou-
vellement   de   la  convention   collective   de
travail  dans  l'industrie  suisse  du  bâtiment,
Anliker,  sans  faire  partie  de  la  délégation
officielle,   a   fortement   contribué   dans   les
coulisses    à    créer    ce    que    les    syndicats
ouvr:+€rs   orit   2[ppeLé   iin    ef i)rit    noiweaw    de
co//¢¢ortz//.o#   Le   préambule   de   cet   accord
nous  semble apporter une conception nou-
velle  dans  l'industrie  suisse  du  bâtiment.
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« Au cours des pourparlers engagés en vue
de la conclusion de la présente Convention
nationale,    1es    parties    contractantes    ont
réalisé  que les  problêmes  qui  se  poseront à
l'avenir  dans   l'industrie   du   bâtiment   des
travaux publics ne pourront être résolus de
maniêre   judicieuse   que   si   les   partenaires
sociaux  acceptent  d'examiner  en  commun
ces   problêmes   dans   un   esprit   de   saine
Coopération. » 92

*
**

Le  développement  des  échanges  entre  les

pays  industrialisés  et  les  pays  en  voie  de
développement  se  présente  d'une  maniêre

La  trame  d:une  économie  nouvelle  '

entiêrement     nouvelle     depuis     quelques
années.
Prévoyant   l'importance   capitale   de   cette

question  pour  la  paix  dans  le  monde,  1es
Nations  Unies  ont  créé  un  organisme  spé-
cialisé,   1a   Conférence   des   Nations   Unies
sur  le  commerce  et  le  développement,  qui
a    organisé    deux    assemblées    mondiales,
l'une   à   Genêve   en   ig64   et   l'autre   à   la
Nouvelle-Delhi en  ig68.
L'analyse des causes de la différence toujours

plus  grande  dans  la  condition  économique
des  divers  peuples  du  monde  ne  fait  pas
défaut, mais jusqu'à ce jour, il a été difficile
de   dépasser   le   stade   du   diagnostic.   En
effet,  les  remêdes  conduisant  à  la  guérison

M.  et   Mmie   Rol)ert  Ctirmiicl)ciel  receijayit

ui'i  dé/égué  de  1' Iiidiistr.ie  eiiropéeme  du j4ite
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se heurtent de front aux égo.i.smes nationaux
ou  privés,   aux  craintes   des   groupes   éco-
nomiques   existants,    qui,    défendant   une

position    acquise,    ne    voient    que    leurs
intérêts   immédiats   sans   une   perspective
suffisante  sur l'avenir.
C'est dans ce contexte qu'il est intéressant de
noter  le  travail  patient  et  efficace  qui  a  été
accompli   par   l'industrie   du   jute   dans   le
cadre  de  l'Organisation  des  Nations  Unies

pour  l'alimentation  et  l'agriculture  (FAO).
Principalement utilisé dans  le monde entier

pour  la  fabrication  des  emballages,  le  jute
voit  sa  consommation  augmenter  rapide-
ment  avec  le  développement  de  l'agricul-
ture  dans  les  pays  du  tiers  monde,  tandis

que celle-ci  se  stabilise  dans  les pays indus-
trialisés   qui   emploient   le   jute   pour   de
nouveaux usages.
Le  jute  est  une  fibre  végétale  qui  a  besoin
d'un   climat   chaud   et   humide,   d'un   sol
alluvionnaire et  d'une  main-d'Guvre  abon-
dante.
Le   jute   du   Bengale   est   le   plus   utilisé.   11

poussait   presque    exclusivement    dans    le
delta  du  Gange  et  du Brahmapoutra.
Ce  sont  les  Anglais  qui  ont  développé  au
Bengale,  dês  le  début  du  siécle,  une  indus-
trie de transformation du jute.
Au moment cle 1'indépendance,  la partition
de  l'Inde  et  du  Pakistan  coupe  le  Bengale
en  cleux,  1aissant  les  usines  à  l'Inde  et  les

plantations  de  jute  au  Pakistan.
Les   difficultés   politiques   entre   les   deux

pays  attisent  une  compétition  absurde.  I.es
lndiens  convertissent  des  terres  à  riz  pour
la  production  du  jute,  ce  qui  contribue  à
augmenter  les  clifficultés  alimentaires,  alors

que  les  I'akistanais  développent  une  inclus-
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trie  de  produits  ouvrés  pour  faire  concur-
rence à l'Inde  sur les  marchés  extérieurs.
L'Inde  et  le  Pakistan  sont  les  deux  plus

gros   producteurs   mondiaux   de  fibres   de
jute,   mais   tandis   que   l'Inde   consomme
toute  sa  production,  le  Pakistan  l'exporte,
étant   même   le   plus   gros   fournisseur   de

jute   du   monde.   Plus   de   la   moitié   des
produits de jute utilisés dans le monde sont
transformés  sur place  en Asie.
L'Inde,   maintenant   concurrencée   par   le
Pakistan,  exporte  des  produits  semi-ouvrés
ou terminés. Son plus gros marché d'expor-
tation    se    trouve    aux    Etats-Unis.    C'est

pourquoi  l'Amérique,  qui  n'a  jamais  déve-
loppé  une  industrie  de  transformation  du

jute,  méne  une  politique  libérale  d'impor-
tation dans ce domaine.
Les  industriels  européens,  qui  ont  la  plus

grande  industrie   de  transformation  aprês
l'Inde,  se  sont  donc  trouvés  dans  l'obliga-
tion    d'importer    leur    matiêre    premiêre

presque  exclusivement  du  Pakistan  (8o  à
85°/o)  et  de  la  Thal.lande  (i 5  à  2o°/o).
Le quasi-monopole d'exportation du Pakis-
tan et les variations importantes des récoltes
dues   au   climat   ont   entrainé   une   grande
instabilité   des   cours   du   jute   brut,   cours
soumis   fortement   à   la   spéculation.   C'est
ainsi  que  l'on  a  pu  constater  dans  le  passé
des  variations  de prix  du  simple  au  double
en  l'espace  d'une  dizaine  de  jours.
I,e   président   de   l'Industrie   française   du

j ute, M. Robert carmicha:l, comprit combien
cette  situation  était  malsaine  à  tous  points
de   vue   et   décida   d'y   porter   remêde.   11
commença  par  tisser  patiemment  des  liens
entre   les   divers   industriels   européens   et
réussit   en   ig54   à   mettre   sur   pied   une
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association  des   industfies   européennes   du

jute,  dont  M.  Charles  de Watteville  devint
le . secrétaire  général.
Aprês  quelques  années  de  travail  de  per-
suasion,  Carmich£l  obtint  l'accord  de  ses
collêgues  pour  étudier  la  possibilité  d'une
négociation   avec   l'Inde   et   le    Pakistan.
C'est ainsi qu'il entreprit plusieurs voyages
de prospection pour apprendre à connaitre
les gens de ces pays et gagner leur confiance,

plus   spécialement   celle   des   hommes   qui,
dans  ces  deux  pays,  tenaient  la  destinée  de
l'industrie  du  jute  dans  leurs  mains.
Carmich£l avait expérimenté dans sa propre
vie l'impact de Caux et il décida d'emporter
avec  lui  dans  ses  bagages  un  des  films  du
T+éíirrry€:rn:€rrt     rn:o£aLl,    Homimies     dii     Brésil,

racontant 1'histoire  des  dockers  du poft de
Rio de ]aneiro.
Au cours  de  ce voyage,  Carmich£l fit plus

que  toutes  les  savantes  commissions  d'ex-
perts  et  gagna le  cGur de  ceux  qui allaient
contribuer de maniêre  décisive à mettre  de
l'ordre dans cette industrie mondiale.
11  semble  bien  que  ce  travail  préliminaire
a  constitué  l'apport  original  de  Carmicha=l,
sans  lequel  rien  n'aurait  pu  se  développer

par la  suite au niveau de la FAO.
Le   but   poursuivi   était   d'amener   à   une
même  table  les  producteurs  et  les  utilisa-
teurs  du  jute,  afin  de  mettre  sur  pied  un
accord,  qui  tienne  compte  des  besoins  des

paysans qui cultivent le jute -ils sont plus
d'un million en lnde  et au Pakistan - de
ceux   qui   entreposent   et   commercialisent
le produit,  de ceux qui le transportent, des
industriels   qui  le  transforment  et,   enfin,
des   consommateurs.   En   effet,   à   chaque
stade,  des  services  sont  rendus  et  doivent
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être  rémunérés,  mais  il  faut  éviter  à  tout

prix les abus.
11  existait  naturellement  de  multiples  diffi-
cultés  à  surmonter.  Tout  d'abord,  le  culti-
vateur  n'était  jamais  payé  convenablement

pour  son  travail,  même  quand  les  prix  de
vente  du  jute  étaient  élevés,  à  la  suite  des

prélêvements  des  intermédiaires  sur  place.
Le  nouvel  accord  prévoyait  de  doubler  la
rémunération du cultivateur.
Céux   qui   entreposent   et   commercialisent
le  jute  au  Pakistan  et  à  Londres,   oú   se
trouve le marché mondial du jute (London

Jute  Association),  n'ont  pas  d'intérêt  à  la
stabilisation  des  prix,  car  bien  souvent  ils

préfêrent  jouer  sur les  différences  de  cours
plutôt  que   d'accepter  une   marge   raison-
nable.
Au  niveau  des  transporteurs  et  des  indus-
triels  européens,  des  problêmes  de  même
nature se posent, d'autant plus que l'indus-
trie  du  jute  se  trouve  de  plus  en  plus  en
compétition avec des produits synthétiques
et qu'elle ne possêde  úne  chance  de  survie
économique  que  si  elle  reste  avantageuse

pour le consommateur.
Les   discussions   s'engagérent   en   ig64   à
Rome sous l'égide de la FAO.  Elles eurent
lieu  dans  le  cadre  du  Groupe  d'étude  du

jute,  du  khénaf  et  des  fibres  apparentées,
au Comité des produits.
C'est là que le patient travail de  Carmicha=l

porta  ses  fruits.  Coup  sur  coup,  trois  des
délégués les plus difficiles à vivre changêrent
d'attitude au cours des négociations, ce qui
permit  la  mise  au  point  d'un  arrangement
extrêmement  original,  qui  ensuite  a  servi
d'exemple  pour  un  arrangement  similaire
concernant    les    fibres    dures    et    pour-



fait   le   devenir   plus   tard   pour  d'autres

produits.
L'originalité  de  1'accord  du  jute,  c'est  sa
souplesse.  En  réalité, il  fixe  avant  tout une

procédure  de  consultations  qui  permet  de
suivre  le  développement  de  la  production
et  de   son   utilisation   et   facilite  ainsi  une
certaine  stabilité  des  prix.
L'établissement  de  stocks  régulateurs  pose
aujourd'hui   des    problêmes    d'une    autre
nature,  ce  qui  conduira peut-être  à la  mise
au  point  d'un  accord  plus  précis.

Jusqu'à maintenant,  la plupart  des  accords
formels,  qui ont été conclus pour résoudre
ces  problêmes,  se  sont  rompus  au  contact
avec  la   réalité   des   faits   économiques   ou

politiques.  En effet,  la volonté de 1'homme
n'a qu'une prise limitée sur l'ampleur de la
récolte d'un produit cultivé. A cela s'aj outent
la  spéculation,  qui  est  l'une  des  formes  les

plus  odieuses  de  l'égoi.sme  humain,  et  les
pressions   politiques,   qui   peuvent   entiê-
rement   fausser   le   marché   d'une   matiêre

premiêre.
La  valeur  historique  de  ce  qui  s'est  passé
dans    l'industrie    du    jute,    c'est    d'avoir

La  trarne  d'une  économie  nouvelle

ouvert  une  voie  montrant  qu'un  nouvel
état  d'esprit  peut  être  mis  en  action  pour
trouver  une  maniêre  efficace  de  régler  des

problêmes   qui,   jusqu'à   maintenant,   sont
restés sans solution entre pays industrialisés
et pays  du tiers  monde.
Avant   sa   rencontre  avec  le   Réarmement
moral,  Carmicha=l incarnait  la  mentalité  du

patfon   autoritaire    qui    décide    souverai-
nement  ce  qui  est  dans  l'intérêt  des  autres
sans les consulter.  Sa rencontre à Caux avec
des    mineurs    des    charbonnages    anglais
ouvrit   ses   yeux   sur   ce   que   pouvaient

penser ceux qui  se trouvent de l'autre côté
de la table des négociations.
Dês  lors,  il  chercha  à  créer  un nouvel  état
d'esprit  dans  l'industrie.  C'est à  Caux  qu'il
trouva  un   stimulus   à  son  action  profes-
sionnelle   qui  le   conduisit  à  prendre   une
responsabilité    pour    1'ensemble    de    son
industrie et, par  son action persévérante,  à
transfórmer   la   mentalité   de   bien   de   ses
collêgues  et  à  trouver  des  solutions  origi-
nales   pour  régler  certains   des   problêmes
les   plus   difficiles   de   1'industrie   mondiale
du jute.
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Au mopent de t!miner ce liure ,jf !uis _Sai_Si d_' une_crainte :  ai-je réussi à f aire reuiure ,

PZ!es/;:tee.#'c::s.Ucíeesíini#.:.e,ffs.:eé.#br!fee#o£ddiudí?duRúm`em.ent_mord.i.bdtso.nplein.

Epnd!ruoí#;ud:;e°tmob„r„er:ex„d,"déígn"se:S#d`p£„##rresn#íínní:etrr:sdt#:n#Jre¢d„Udíf,rs¢o"ndtí'u'erne„Psrefseen#ú;;e

Powr PaT|iciper aux re_ncontre_S  de Ca_¢tx.
Eri  juillet,  ce   Sont   des   étudiant!  _de   quarante  et  pne   umiuersité§   qu.i   Se .sont_ réum/is

Pendant   trois   s!maim   Pour   élaborer   une   Stratégie   Permettarit   de   réi)ondre   dux
besoins du monde.
Le   Second  des  « cours  de  fomati_op  Pour  respori_Sables  de   la  Société   de_.4emainy?  de
cette   a,mée   Se   termine   ce; jowrs. Uru  tm_tgine  de jeumes_g!en!  et jeufles_filles_reiJr_ésen-
tant  uingt+qugtre  pay  qppreme_nt  ensemble  ê  compren_dre  le  í"opde__?¢m  lequel  no"S
uiuons,  ¢f iá  de  Po-wüóir  le_  tTg_ns._f orpeT  e7!  _moderf lis_apt  la nd!ure  d.e  l:bomqme..
Dpefl;n#_:,::gbddt##:sd:e#ffu:;p]::rc.,odmn#endcuen#:rtír,od„#eF„;.m„et_p#r.3Ígeec,t.ídu#fn#rq;ee];e:ee`tc,f.yqftríeo,n
-du  Récwmement  moral  Pé7úetre  au  ca}ur  des  Probl}emes  les  Phs  brâlants  de  l'beure ..

T/jetnam ,  Nig/eria et  Myen-Orient.
Plus   de   Sept   ceyits  |)ersoúnes  Prenperit  Pqrt_en _ce  moment  à  l'dssembl_ée  et  d:autres,

Ph$ 7iombmm  encore, so_rit  atteridue§  à la fin de  ce  mois iJour une  confrontation entre
responsable§  de  la uie  i)olitique , économique  et  uniuersitdire.

*
**

Je];:S#Ícf;S:#e#e#Cetdí]#fos;];#d:d:;:ed#e;CC#pe]##d;#°Sunt:;;S;:]#ns#dl#f:ã#j:,#d#]:2;dé##Cosnde

côté  tout  ce  qui n' était  Pas  relié  d'une  mani`ere  directe  ci:vec Cdux.
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Cependant , j' ai uérifié  dux  So_flrces  les  Plus  Sâm  touJ  les f dits  que .je  r_cippor_te  et j' di
renoncé   à  décrire  une   Série   d'éué7iements   qui  Son_t  en  cours   et  |Jour   lesquels  nous  ne
disijosons  ijas  encore  de  la  Perspecti?e _et  du_ recul  ?écf §Saif_es_.
L;í.;;t?:dí#tíépde:m#étdern#ed#esnutí„#e°rr;#Se#en#°i:dd#fediíotpfe°#jeenttddee3eutbtJeícddcttj,°onnsdp¢e#rsj°i-„

diff érents  conti7ients.
*

**

Tout  du  cours   de   ces  |Jd_g!es, j_'ai  uoulu  éupqueT   l'étoman}   desún  de   ce_.Petit  uillag!e
uqudois, né  a% temps  dg  la belle  époque  et _dont le_nom  est  deuenu aujourd' bui ynon#íme
d'es|Joir  |Jour  des  milhons  de  g!en§  dan§  le  mgonde  en}ier.
11 n' existe  Presgfle  Phs  de  comgmune  mesure  entre  la fin  du  Süecle  demier, qui  a uu  la
n_dissance  d% uillag/e  de  Caux,  et  notre  ó|)o_que.

]e  Se_rdis  m^e_m  e7i,clin  à  df f rmef  qw'_ auec  1' dccélératioii_  du Progr`es  tecbni_que, la f in  du
Süecle  actuel uem Se Produire  des  cbangements  encore bien |)hs  ]Pectaculaim  que  ceux

qu_e  nous  auons  uécus  ciu  cours  des  demi`em  années.
C'e§t  dans  ce  contexte  qzte je  uoi_S  un  tr`es  g!rdnd  auenir  Pu_r  Ca%x_,  car  7i,oDts  alloiis
a!Sister  à un renu_erseí7unt  des ydleurs, qui_ ua Permettre  à  l_'bomme  de  trowver _Sci_uraie
dimension  mordle  et  SiJirituelle.   Au  milieu  de  tous  ces  cbdng!emen_ts,  un  sefll _é.l_ément
reste  Permanent ..  c'est  le  rapi)ort  entre  l'bomime  et  Dieu,  la  dialectique  de  l'boímme
tout-Puissant  ou  de  Dieu tout-Puisf dnt.
Le  m¢onde  est  g!rdmd  et  la  tácbe  est  immense.  Caux  ciiJiJwt.mt  au  monde  entier. De
nos jours , toute  Strdtégjie  d' dction  q%i  Se  hmite  à 'i¢n Pdy , uiie  race , ume  cld_sse_  o_u  m^em!
une gónérdtion est troi)  étroite i)ozí; |)ermettre  d' dpporter umu ré|Joiise  du défi du monde
moderne .
Catix  est à la dispsition de to_u!  ceux  qui, quell_e  qu!  Soit  lebir origjime  ogt leur  qp|Jdrte-
riance , ont à ca}ur  1' duenir  de  1' bumanité  et ueulent  htter Pour refdire  le  mo7ide.

Ph.  M.

J48



HOTES
i.   Gustave BETTEx,  A4lo#/rG%X,  i913,  P.  219.

2.   Noiice bistorique de la Sociéíé des Hôtellers, T.929, p. T.2..

3.  C:£.  Dictionnaire  bistorique  du  Canton  de   Vaud, Tlíüs-
serre-Rouge, igi4, article suf Caux signé de Charles
GILLIARD.

4.  Cf.  Pierre CHEssEx, Mo#/rGÍÍx, Editions du Griffon,
Neuchâtel,  ig56, p.  7 et SS.

5.  Cf.   à  ce  propos  le  livre  de   Paul  HENCHoz,   LGf
Ali]ages    de    Montreux    dans    le    Pas§é,   riri:pi:r:rri:er:+e
Corbaz,  Montreux,  ig25.

6.  C£.   Ftédê£íc   àe   G"G"s,    Notice   Sur   l'ancienne
bíz.j7¢z#/.G  /G  Mo#/rG#x,  Lausanne,   i863,   et  Charles
GiLLA:J{D,   Seig/neurs    et    PayJanS    dans   la   |)aroiJ§e   de
A4lo#/rG#x, Lausanne,  igi i .

7.  C;f. Ptri H:ENCHoz, Les  AIpages de  Moníreux dan§  le
Pá7JJC,,  P.  I I 4-1 I 5 .

8.  Cosmograpbicae  meditaiiom  de fabrica  mundi, d+é pzii
Paul HENCHoZ,  P.  65.

9.   Cf.  Pierre  CHEssEx, jn4lo#/re#x,  Neuchâtel,  ig56.

io.  Eugêne   RAMBERT,   Mo#/r€#x,   Furfer,   Neuchâtel,
1877,  P.148.

T i .  C£. Gustave BErrTEx, Montreux et Ses emiron§, Soc3iêté
de  l'Imprimerie  &  Lithographie,  Montreux,  i897,
P.   103.

i2.   Ce  chemin  fut  reconstruit  beaucoup  plus  tard  et
devint /G Jc#/7.Gr Jz/ /€'/€'grzzpÁG montant tout  dfoit  des
Planches à Glion.

i3.   RAMBERT,  opus  cité, p.  i46.

i4.  Jusqu'au  siêcle  demier,  on  écrivait  Glion  avec un
y,  G/gío#.  Rambert écrit dans son ouvrage:  « Glyon
a pris le nom pompeux de Rigi vaudois, nom faux,
comme  tous  ceux  que  fabrique  la  réclame:  c'est
Naye  qui  cst  le  Rigi  vaudois;  mais  pour  n'avoir
aucun rappoft avec celle du Rigi, la vue de Glyon
n'en est pas moins remarquable. » Op.  cit., p.  i46.

i5.  Cf.  Le  Cbemiíi  de fer ftniciilaire  à  crémaill`ere  Territet-
Mo#/r€#x-C/;.o#, Lausanne,  i 884.

i6.  Le  premier  conseil  d'administration  du  Terfitet-
Glion  était  le  suivant:  pfésident:   Mayor-Vautier,
conseiller national à Clarens ;  N.  Riggenbach, ingé-
nieur  à   Olten,   Philippe  Faucherre-Vautier,   Ami
Chessex,  Georges  Masson  et  Alphonse  Vallotton,
banquier à Lausanne.

i7.   Cf.  C4zG#G JG  L¢#JúÍ##G,  2o  aoút  i883,  L'inaugura-
tion du Territet-Montreux-Glion.
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Notes

T.8.  C;f.  Fei4ille  d' Aui]  de  Montreux,  2.8  "rii  isi5,  AN.rs
du  gouverneur  du  village  de  Glyon,  Aug.  Heim-
berg.

ig.  Dês  i89i,  les  documents  mentionnent  les  associés
du Grand Hôtel de Caux comme étant:  i. pour un
tiers:    Philippe   Faucherre,   syndic   des   Planches;
2.   pour   un   tiers:   Franz   Spickner,   à   Lausanne;

3.  pour  un  tiers:  les  quatfe  enfants  de  féu  Louis
Monnet (Louis, Adolphe,  Marc et Louise).

2o.   Cf.  JVo#zJG///.J/G  zJc#t7o/.J du  jeudi  28  juillet  i 892.

2i.  Les  ffais  de  constructio'n  de  la  ligne  se  montêrent
au   total   à   Fr.   2o8o i64.-auxquels   s'ajoutent
Fr. 693  8oo.-pour le matériel ferroviaife. Ce mon-
tant  fut  couvert  par  un  capital  d'un  million  (2ooo
actions ordinaires à Fr. 5oo.-) et de deux emprunts
hypothécaires d'un montant de Fr.  i 7oo ooo.-. Le
premier  Conseil d'administration du chemin de fer
Glion-Naye  comprenait :  président  Georges   Mas-
son; vice-président : Ami Chessex; administrateurs :
Auguste Dupraz, avocat, Lausanne; Alphonse Val-
1otton,   banquier,   Lausanne;   Alexandre   Emefy,
Montreux; S.  Mayor et H. Taverney, de Vevey.

22.  Cf.  procés-verbal  de  la  Municipalité  des  Planches
du  24 juin  i892.

2.3.  Le 2.2. avtll  i893, la Feuille d'Auis de Moníreux écr.it..
« Les  travaux  du  Grand-Hôtel  de  Caux  sont  bien
prês d'être terminés et le grandiose bâtiment, qu'on
distingue  de  fort  loin,  ouvrira  prochainement  ses
portes.  On y achêve ces jours l'installation télépho-
nique et électrique. »

24.   Cáíz€#G /e  Lá7#Jiz##G,  io  juillet  i893.

25.  L'Auberge des  Monts-de-Caux avait été ouverte en
i875   par   Emilie   Monnet.   Aprês   son  rachat  par
Louis  Monnet  et  Philippe  Faucherre  en  i884,  elle
fut tenue par André Wicki,  puis pendant trois ans
paf  son  frêre  François  Wicki.   Elle  passa  ensuite
entre  les  mains  de  la  famille  Borloz,  avant  d'être
repfise au début du siécle par Mme Pierre Baumann.

26.  La ferme du CrG#x-J#-Mozí//.# figure déjà sur le plan
de situation de la région de Caux établi en  i765. A
cette   époque,   elle   appartenait   à   Sieuf   Justicier
Abram, fils de Jean-David Jordan.

2.].  C.ité pzLt lí. Gazette de  Lausanne,  ier aotit i89].

28.  Cf.  l'article  de  Hugues  Le  Roux  dans  le /o#r#¢/,
Paris.

29.  Cf.   Edouard   GuiLLON   et   Gustave   BETTEx,   Le
Léman  dans  la  littéralure  et  dan]  le]  arts, PLon, P2ir:rs,
1912,  PP.   i55  et  SS.

1'0

3o.  HerLri  V A:Li:oriTciN,   Elisabeíb   d' Autr;cbe,  Fa,ya.td,
1957,  P.  218.

3i.   Cf.   Marcel  Du  PASQuiER,  Lcz  J;Íz.frG  rojzz74#JG,   rGrrG
d' acçiieil  et  d' écbange, pp.  ii6 c:t s,s.

32.  11 s'agit de MM. Albeft Cuénod, de Vevcy, Edouard
Sandoz,  de  Lausanne,  Louis  et  Alexandre  Emery,
de   Montreux,   et   du   Dr   Alfred   Chatelanat,   de
Veytaux.

33.  Le prix de vente dc Fr.  2 25o ooo.-fut payé de la
maniére suivante :
Remboursement      d'une      obligation
hypothécaire   à   la   Banque  cantonale           Fr.
Vaudoise  .............      785  ooo.-
Intérêts écoulés sur ce titre   .....          8  34o.65
Montant   d'une   cédule   hypothécaire
due  à  la  Banque  Cantonale à Lausanne    238  926.o5
i2oo actions de Fr. 5oo.-de la Société
immobiliêre de caux ........     6oo ooo.-
Versement fait au crédit du compte des
associés  du  Grand-Hôtel  de  Caux  à la
Banque de  Montreux ........     617 733.30

34.  Le  capital  initial  de  Fr.  2  5oo ooo.-  est  divisé  en
5ooo actions au porteur de Fr.  5oo.-chacune.
Le  Conseil  d'administration  comprend:  président :
Ami  Chessex;  vice-président:  Philippe  Faucherre ;
secrétaire:    Charles   Berdoz;   administrateurs:   Dr
Alfred Chatelanat, Albert Cuénod, banquier à Vevey,
T.  Henry  Du  Pasquier,  Vevey,  Alexandre  Emery,
Montreux,    Louis    Emery,    Montreux,    Geofges
Masson, Montreux, Léon Perret, notaife et député,
Montreux, Edouard Sandoz, Lausanne, Emile Vui-
choud,  syndic  du  Châtelard  et  député,  Montreux.

35.  Le  bilan  de  la  Société  immobiliére  de  Caux  établi
en  igo3  montre  que  les  frais  de  construction  du
Palace,  y  compris  le  boulevard,  se  sont  montés  à
Fr.  2  555  949.-.

36.  Feuille d' Auis de  Montreux, 25 .rri+n igo2.

3].  Gaz!etle  de  Lausanne, i .triillc;t T.9o2..

38.  En  igi2,  à la  suite de sérieuses  divergences avec le
Conseil  d'administration,  M.  Eulenstein  quitta son
poste  de  directeur  général  des  Grands-Hôtels  de
Caux  et  acheta  l'Hôtel  Continental  à   Montreux.
C'est  M.  Stierlin,  de l'Hôtel  Métropole  à  Genêve,
qui le remplaça.

39.  En  igo3,  dans  le C#/.JG J€ /cz J#í.JJG,  publié par  Karl
Baedeker, éditeur à Leipzig, on lit, p.  269 : « CAUX
(io54  m.,   buffet);   au-dessus,   le   Grand-Hôtel   de
Caux  et  plus  bas  à  gauche,  le  Caux-Palace-Hôtel,
nouvelles   maisons   somptueuses,   tous   deux   à   la
même  société  (2oo  chambres  de  Fr.  4.-  à  io.-,



repas  Fr.  i.5o,  3.5o  et  5.-;  pension:  Fr.   ii.-à
2o.-)  et  qui  ont  une  vuc  splendide  sur  le  lac,  les
Alpes de la Savoie et du Valais. »

4o.  C'est  un  Français,  .le  baron  de  Fougére,  qui  avait
suggéré à Théophile Rouge de construire ur,Le pen-
sion:  « Faites une villa et je la louerai. »

4i.  I-Ienri  Nestlé,  lc  fondateur  de  la  grande  entreprise
suisse qui porte son nom, avait vendu en  i877 son
affaire  à  Jules  Monnerat,  syndic  de  Vevey,  Pierre-
Samuel  Roussy  et  Gustave  Marquis.  11  vécut paisi-
blement  jusqu'à  sa  moft en  i89o  avec  Mme  Nestlé
entre  sa  maison  de  Montreux  et  celle  qu'il  avait
fait  construire  à  Glion  (qui  devint  par  la  suite  la
Pension Primavefa). Au moment de la vente de son
affaire, il avait reçu un magnifique équipage à deux
chevaux, dont Pierre Baumann s'occupa.

42.  Philippe   Faucherre   eut  trois   fils,   dont  le   cadet,
Geofges,  né  cn   i883,   fut  naturalisé  Français  en
ig25.  Ce  dernier  fut  également  hôtelier,  domicilié
à Paris.  Malheufeusement, les recherches n'ont pas
permis   de  découvrir  combien   d'années   Philippe
Faucherre vécut encore en France auprês de ses fils.

43.  L'article  de  la  Cázze//G  JG  £¢#Jcz##G  du  25  avril  igi7
débutait   ainsi:   « Originaire   des   Planchcs   (Mon-
treux),  oú son pére fut syndic et juge au  Tfibunal
de district, M. Ami Chessex était né le 5  mars  i84o.
11  suivit  les   écoles  à   Montreux,   complétant  son
instruction par des études personnelles, des voyages
et des stages. Le nom d'Ami Chessex restera attaché
au   développement   de   Montreux   comme   station
d'étrangers et à la création de la station climatérique
de Leysin. 11 n'y a pas, dans la contrée, d'entreprise
à  laquelle  il  ne  se  soit  intéressé  et  oú  il  n'ait  payé
de sa personne, de sa vive intelligence, de son esprit
d'ordre  et  d'organisation  et  de  son  expérience.  11
a attaché son nom, avec d'autres citoyens dévoués,
à la construction du funiculaire Territet-Glion, qui
fut un coup d'audace, et fut continué par le chemin
de fer à crémaillére jusqu'au  sommet  de  Naye;  au
funiculaire  Territet-Mont-Fleuri,  à  l'Aigle-Leysin ;
à  la  construction  du  Gfand-Hôtel  de  Terfitet,  du
Palace  de  Caux,  à  la  construction  des  Forces  mo-
tfices de la Grande-Eau et du lac Tannay, à la créa-
tion  de  la   Société  romande  d'électricité.   Elu  le
g  novembre  i862  membfe  du  Conseil  communal
des  Planches,  qu'il  présida  dês  i894  pendant  plu-
sieufs  années,  il  n'avait  cessé  d'en  faire  partie.  Le
conseil  avait  fêté  le  io  décembre  igi2  le  cinquan-
tiême  anniversaire  de  son  élection.  M.  le  Dr  Paul
Vuilleumier, président du conseil, rappela son élec-
tion, ajoutant que, comme conseillef communal, il

Notes

fut parmi les plus assidus aux séances.  « Vous êtes,
» dit  M.  Vuilleumicr,  celui  qui  a  le  plus  contribué
» depuis  cinquante  ans  au  développement  réjouis-
» sant  de  la  commune  et  même  de  celui  des  com-
» munes voisines. »
«Aux   élections    générales    de   mars    i889,   Ami
Chessex avait été élu député du Cercle dc Montreux
au Grand Conseil, oú il siégea jusqu'en janvier i899.
On   lui   doit   encore   la   fondation   de  la   Société
d'utilité   publique   de   Montreux,   dont   il   fut   le
dévoué  président.  11  a  présidé  égalemcnt la  Société
des  hôteliers  de  Montreux  et  la  Société  suisse  des
hôtelicrs... »

44.  Les  7i25  obligations  de  Fr.  5oo.-sont  amputées
de  ]/5  de  leur  valeur  et  réduites  à  Fr.  4oo.-  rap-
portantj°/o.
Pour compenser cette perte et celle des intérêts qui
n'ont plus été payés depuis  igi6, chaque obligation
reçoit en plus une action  de priorité  de Fr.  2oo.-
jouissance  au   3i   mars   ig2i,   avec   un   dividende
limité à 6°/o au maximum.
Les   5ooo  actions  de  Fr.   5oo.-  du  capital  social
sont   amputées   du   3/5   du   montant   nominal   et
réduites  à  Fr.   2oo.-,  ce  qui  diminue  le  capital
social de Fr. 2 5oo ooo.-à Fr. i ooo ooo.-. Cepen-
dant, il est augmenté à nouveau au montant initial
de Fr.  2 5oo ooo.-par la création des  5ooo actions
privilégiées 6°/o  de Fr. 2oo.-.

45.  Au cours de ces vingt ans, quatre années seulement
soldent avec un bénéfice:  igig,  ig24,  ig27 et  ig28,
toutes les autres sont déficitaires.

46.  Plus   de   Fr.  2ooooo.-sont   investis   alors  pour
moderniser le Grand-Hôtel.

47.  « A  vendre  en  Suisse  (altitude  iioo  m.)  dans  une
station d'été et d'hiver de la Suiss.e fomande, acces-
sible par chemin de fer et par excellente foute auto-
mobile,  important  hôtcl,  grand  confort,  3oo  lits,
ioo  salles  de  bains  privées.  Eau  courante  et  télé-
phone  dans  les  chambres.  Vastes  locaux  publics,
magasins.Grandsgarages.Siximmeubles,35oooom2
de    terrains,    sources    particuliêfes.    Installations
sportives.    Vue   panoramique   grandiose.    Climat
recommandé par les  médecins.  L'établissement,  en
parfait  état  d'entretien,  convicndrait  pafticuliére-
ment pour institut de grande envergure ou comme
résidence  de  gtandes  associations  internationales.
Pfix   trés   avantageux. »   Annonce   parue   dans   la
N.Z.Z.   dn   T.er  .rriilLet  ig3i,  Le  ]ournal  de  Gen`eve,

7  juillet,  £G /oz#,  de  Paris,  i4  juillet,  £e  Joí.r,  de
Bruxelles,  3 i  juillet.
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Notes

48.  L'Office des faillites de Montreux vendit le i 3  avril
ig42  l'Hôtel  Regina à  M.  Joseph-Melchio  Dõnni,
hôtelier à Lucerne.  Ce  dernief revendit le  24  mars
ig43  à  la  Société  immobiliére  A.G.  Regina,  dont
le   but   était   d'assuref   des   lits   pour   fz;ô/G/-P/c7#,
l'organisation créée par M. Duttweiler.

49.  Le Crédit Foncier Vaudois  et la Banque  Populaire
suisse   possédaient   chacun   des   cféances   sur   le
Villars-Palace   et   le   Caux-Palace.   L'échange   de
créances assura le contrôle du Villars-Palace par le
Crédit  Foncier  Vaudois  et  du  Caux-Palace par la
Banque Populaire Suisse.

5o.  Le texte de la carte postale était le suivant : « August
5th,    igo3,   Rochers-de-Naye,    Switzerland.   Dear
parents, The music of the cow-bells gives me much
pleasure.  Watch  the cows  for  hours  as  they  graze
in  these  rich  Alpine heights.  We  are firm  ffiends.
There are as  many as  fifty  together  and  each cow
has a bell. »

5i.  C[.  FtaLnk  N.  D.  BÜc"i",  Remaking  tbe  Wíorld,
Blandford Press, London,  ig6i, P.  i4.

52.  Cf.  Ffank  BucHMAN,  Ãe/cí;.rG  /e  Á4lo#JG,  Editions  de
Caux,  ig68, p.  38 :  « Je vois dans la Suisse un pfo-
phête parmi les nations, un porteur de paix au sein
de la famille internationale. Je vois un christianisme
dynamique devenir la force qui fégira l'Etat parce
que  des  individus  auront  pris  leur  responsabilité
devant  Dieu.  Je  vois  l'Eglise en  Suisse  forte  d'un
tel  rayonnement  qu'elle  envoie  une  mission  aux
chrétiens  de  nombreux  pays.  ]e  vois  des  hommes
d'affaires suisses montrer aux hommes responsables
du  commerce  mondial  que  la  foi  en  Dieu  est  la
seule  vraie  sécurité.   ]e  vois  les  hommes   d'Etat
suisses  démontrer  que  la  direction  divine  est  la
seule  politique  valable.  Et  je  vois  la  presse  suisse
devenir  un  exemple  puissant  de  ce  que  la  presse
devrait être, le héraut d'un nouvel ordre mondial. »

53.  Cf. Le Récirmement moral -Un Combat Pouf la Paix,
documents  présentés  par  H. W.   Austin,  Paris  et
Beme, PP.  37-39.  Parmi les signataires de cet appel
figuraient entre autres:  le col.  cdt.  de corps  Henri
Guisan,  le  professeur  Max  Huber,  Jean  Martin,
directeur   du  /ozír%/  JG   CG#ézJG,   Edouard   Müller,
président  du  Conseil  d'administratjon  de  Nestlé,
Albert Picot, de Gcnêve et Enrico Celio, du Tessin.

54.  Cf.   Christopher   STKEs,   rro#Zi/GJ   Lojíá7///   -   j4
Biograpby of  Adam von Trotl, PP. 3io-43i.

55.  Contrat  de  veníe
Le  contrat  de  vente  ci-aprés   est  passé   entre  la
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Banque   Populaire   Suisse,   appelée  le   vendeur  et
MM.   Philippe   Mottu-de  Tfey,  Berne  et  Robert
Hahnloser-Gassmann,   ingénieur,  Zurich,  agissant
au  nom  de  la  «Fondation  pour  le  Réarmement
moral » en formation, appelés l'acheteur.
Article Premier
Le vendeur vend à l'acheteur:
4/  Les  titres  hypothécaires  gfevant  les  immeubles

de  la  Société  immobiliêre  de  Caux  S.A.,  Caux,
Soit: Fr. 4jo ooo en  ier rang

Ff. 45o ooo en 2e rang
y  compris  les  intérêts  arfiérés  au  5o  juin  ig46.

4/  Les actions au porteur de la Société immobiliére
de Caux S.A., Caux, qu'il possêde, soit:

Fr.
i2 ooo actions privilégiées A à Fr. io.-
chacune    ............   i 2o ooo.-
6ooo actions privilégiées 8  à  Fr.  4o.-
chacune    ............   24o ooo.-
2ig  actions  privilégiées  C  à  Fr.   2.-
chacune............438.---.-

Montant nominal total  ......   36o 438.-
L'acheteur  prend  connaissance  qu'il  existe  en
outfe les actions suivantes en circulation :
i4 78i  actions privilégiées  C à Fr. 2.-  Fr.
chacune     ............      29  562.-

jooo   actions   ordinaires   à   Fr.    i.-
chacune    ............        5  ooo.-

Article  2
Le prix de vente se monte à:

Fr.
i ojo ooo.-  (un million cinquante mille francs) que

l'acheteur s'engage à payer à la Banque
PopulaireSuisseàMontreuxàraisonde

4jo ooo.-le ier juillet  ig46 et le solde de
6oo ooo.-  jusqu'au 3 i décembre i 946 au plus tard

i o5o ooo.-  total.
Pour les paiements à opérer aprés le ier juillet ig46,
le  vendeur  calcule  à  l'acheteur  un  intéfêt  débiteur
de 3]/2°/o  par an.
Le  vendeur  garantit  que  le  bilan  de  la  société  au
3o juin  ig46 ne renfermera aucun engagement vis-
à-vis  de  tiers  autre  que  les  créances  hypothécaifes
à céder à l'acheteur.
Afticle  3
Le transfert  des  profits  et des  risques  intervient le
ier juillet  ig46.  A  cette  date,  la chose  vendue sera
transférée à l'acheteur.
Article  4
Immédiatement aprês la désinfection à laquelle aura
fait procéder  la  Société  immobiliére  de  Caux  S.A.
pour les locaux occupés à l'époque par les intemés,



l'Hôtel   Esplanade   sera   mis   à   la   disposition   de
l'acheteur qui assumera notamment :
¢J   le contrôle et la reprise du mobilier et de l'inven-

taire  de l'hôtel  sur  la base  de  l'inventaire  qui  a
été communiqué à l'acheteur;

é7J   le nettoyage, la remise en état et les réparations
au   mobilier,   à   l'inventaire   et   aux   bâtiments
nécessaires   à   la   reprise   de   i'exploitation   de
l'hôtel à la date du  ier juillet  ig46.

Tous les frais occasionnés par ces travaux vont à la
charge de l'acheteur. Par contre, le vendeur s'oblige
à  verser  à 1'acheteur une somme  forfaitaire  unique
de Fr. i 5 ooo.- à titre d'indemnité pour les travaux
de nettoyage que l'acheteur effectuera à l'hôtel.
Article  J
L'acheteur n'ignore pas que la Société immobiliére
de  Caux a cédé  au  vendeur tous  les  droits  à  dom-
mages-intérêts    qu'elle    peut    faire   valoir   contre
l'Administration   militaire   fédérale   en   raison   de
l'utilisation excessive et du nettoyage insuffisant de
l'Hôtel  Esplanade.  L'acheteur  reconnait  formelle-
ment cette cession et se déclare expressément d'ac-
cord que l'indemnité totale qui seta allouée appar-
tient   sans   restriction   au   vendeur,   même   si   le
paiement ne devait intervenir qu'apfês le  ier juillet
1946.

Afticle  ó
Le vendeur s'oblige:
ú!/  à  retirer  ses  représentants  du  Conseil  d'admi-

nistration de la  Société immobiliêre de Caux et,
si  l'acheteur  le  désire,  à  inviter  également  les
autres  membres  à  se  démettre  de  leur  mandat
dans le Conseil d'administration;

ó/  à  libérer  dês  que  le  prix  de  vente  convenu  à
l'article 2 sera entiêrement payé le dépôt bloqué
constitué   personnellement   par   Mme   Philippe
Mottu  auprês  de  la  Banque  Populaire  Suisse à
Montreux  et  servant  de  couverture  à  un  désis-
tement éventuel de la part de l'acheteur.

Montreux,  le  vingt-cinq  mai  mil  neuf  cent  qua-
rante-six.

Les parties au contrat:
Hadorn/Brandt
Philippe Mottu

Robert Hahnloser

56.  Le  nouveau  Conseil  d'administration  de  la  Société
immobiliêre de Caux nommé le  2  juillet  ig46 com-
pfenait:  Robert  Hahnloser  t  ig49,  Pierre  Joseph,
Efich Peyer,  Eric Thiébaud,  Charles  Hochstrasser,
Philippe Mottu, Lucie Perrenoud (ig46-ig5 2).
Furent  nommés  membres  de  ce  conseil:  en  ig47,
Emmanuel de Trey; en  ig48, Charles Rudolph; en
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ig5o,  Henrik  Schaefer et René Thonney; en  ig5i,
Dora Hahnloser; en  ig52, Heinrich Karfer.
Ce conseil fut responsable de la marche de la Société
immobiliêre  de  Caux  au  nom  de la  fondation,  qui
détenait plus de go°/o  du capital. Lors de l'achat de
la  Société  immobiliére  Regina  en  ig47,  le  même
conseil  fut  en  charge  de  l'administration  de  cette
société  pour  le  compte  de  la  fondation.  En  ig6o,
il   fut   possible   de   supprimer   ces   deux   sociétés
immobiliéres  par  le  rachat  de  l'ensemble  des  pro-
priétés   par   la   fondation.   Le   Département   des
finances   du   Canton   de   Vaud   fixa   un   prix   de
Fr.   2 i4oooo.-pour  la  Société  immobiliére  de
Caux et de Fr.  59o ooo.-pour la Société immobi-
liêre  Regina.  Les  deux  sociétés  furent  fadiées  du
Registre du commerce le  i6 novembfe ig6i.

57.  L'Hôtel  Maria  fut  acheté  le  7  mars  ig47  Pour  la
somme  de Fr.  225 ooo.-La totalité  du capital  de
la  Société immobiliêre Regina fut acquis le  s  mars
ig47  Pour  la  somme  de  Fr.  83oooo.-.  L'Hôtel
Alpina     fut    acheté    le    i5     juillet    ig49    Pour
Ff.   i75 ooo.-.

58.   Cf.  Ffank BuCHMAN, o4.  c/./.,  PP.  2i6-2i7.

59.  aLté pt+r Pc:tet HowALR:D, IÂ Secret de Frank Bucbman,
Plon, Paris,  ig6i, P.  9.

6o.  Cf.  Peter  HowARD,  LG  Á4lo#Je  rçfo#fJrz/j./,  Julliard,
Paris'  1951.

6T..  C:£.  G7iht:ueÀ  MKRCEL,  Un  Cbangement   d'ESpérame,
Plon, Paris,  ig58, P.  XVIII.

62.   Cf.  Frank BucHMAN, oP.  C;./., P.175.

63.  C£.  Pe;tet  HowALKD,   Beamerbrook   -    A  Study   of
A4lázx /ÁG C/#Á#o##, Hutchinson, London,  ig64.

64.   Cf.  Frank BucHMAN,  oP.  c;./.,  P.  i75,  i87,196,  201,
2o2   et   239.   Voir  également   Peter  HowARD,   LG
Monde reconslruit, Fip. i84-i8] .

65.  Mr.  Brown  comei  down  tbe Hill, pçix Pe;Ser H:orwA;RD,
Blandford Press, London, i g64.

66.  C£.  C.A:MmELL/How^RD,  I; Amérique  a  besoin  d't4ne
JJG'o/ogí.G,  Editions de Caux,  i957, PP.  7-31.

67.  Conieil de  la Fondation Pour le  Réarmement 7moral :
MGz#Z7rGf /o#/¢/e#rT..  Philippe  Mottu *,  Konrad  von
Orelli*,   Robeft  Hahnloscr  t   ig49,  Erich  Peyer
(ig46-ig68),  Jules Rochat (ig46-ig58).
JVoz#Â#G'f  G#  rg/r..  Frank  N.  D.  Buchman  t  ig6i,
Kenaston   Twitchell   (ig5i-ig64),   John   Caulfeild
t   ig68,   Mme  Dora  Hahnloser*,   James  Trehane
(ig5i-ig58),  Kenneth  Belden*,  Henrik  Schaefer*,
Daniel   Mottu*,  Carl-Léonard  Burckhafdt  (ig5i-
ig58),  Théophile  Spoerri*,  Charles  Haines  (ig5i-
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ig58),  Ray  Foote  Purdy  t   ig65,  Robert  Carmi-
chael*.
JVo7%Â% G#  Jg/j ..  Charles  Rudolph*.
JVoz72z¢G'r  e#  J%&..  Otto  Berning  (ig58-ig62),  Gott-
fried   Anliker*,    Paul-Emile   Dentan*,    Heinrich
Karrer*, Albeft Sillem*.
JVo%%e'J  €#  Jgó'2..  Peter  Howard  t  ig65,  Gerhard
Grob*.
JVoz#z%  €#  J964..  S.  A.  Richard,  prince  de  Hesse
t  1969.
JVo#Âzíe' €#  r96/..  Pierre  Spoerri*.
* Actuellement (mars  ig69) membre du conseil.

68.  Afir. .de  maintenir  d'une  maniêre  tout  à  fait  claire
la notion  d'utilité publique,  la fondation  a créé en
ig65    urR   soc:J:tié   çinorrymf=..    Editions,    Films    et
rúG'ó/re  JG  C4#x  J.£4.,  qui  a  été  chargée  de  toutes
les opérations du Réarmement moral qui pourraient
être   considérées   par   des   tiers   comme   ayant  un
caractére commercial.

69.  Statuts   de   la;   Fondation   i]oiir   le    Réarmement   moral
approuvés  Par  le  conSeil le  i 4 auril  igó7
Af iicle |]remier
Sous  le  nom  de  « Fondation  pour  le  Réarmement
moral », il est constitué ce jour une fondation con-
forme aux articles so et suivants du Code civil suisse
qui  sera  régie  par  les  présents  statuts  en  l'absence
de dispositions légales impératives.
Art.  2
Le siêge de la fondation est à Lucerne.
Art.  3
La  Fondation  pour  le  Réarmement  moral  a  pouf
but  de  répandre la  foi  en  Dieu  et  de  promouvoir
une   conception   des   relations   humaines   qui   soit
conforme à la loi divine.
La  fondation  cherche  à  atteindre  ce  but  en  aidant
hommes et nations à vivre selon des principes chré-
tiens  fondamentaux,  tels  que  le  désintéressement
absolu, l'amour absolu, la pureté absolue et l'hon-
nêteté absolue.  Pour cela, elle tient des conférences
et des assemblées, publie des  journaux  et des illus-
tfés,  s'occupe  de  la  publication,  de l'achat  et  de  la
vente  de  livres,  de la  production  et  de  la  distribu-
tion dc films.  Elle propage ces principes par l'inter-
médiaire  de la  presse,  de la  fadio,  de  la  télévision,
du cinéma et du théâtre.
La fondation fournit entre autres des moyens maté-
riels  nécessaires  à  la  réalisation  du  programme  du
Réarmement moral.
Art. 4
Le capital de la fondation est constitué par un ver-
sement  initial   de   Fr.   25  ooo.~   (vingt-cinq   mille
francs), provenant de dons volontaires.
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Le  Conseíl  de  la  fondation  décidera  si  les  revenus
non  distribués  et  les  dons  et  legs  seront  portés  à
compte  nouveau  à  la  disposition  du  Conseil  de  la
fondation,  ou  capitalisés.
Le Conseil de la fondation peut,  s'il le juge oppor-
tun,  effectuer  en  tout temps  les  versements  et  pré-
levef  les  sommes  nécessaires,   non   seulement  sur
les revenus de la fondation, mais aussi sur le capital.

Art.  J
Les organes de la fondation sont:
á7/   le Conseil de la fondation,
4/   la Commission des finances,
c/   1e  Contrôle.

Art.  ó
Le  Conseil  de  la  fondation  est  composé  de  5  à  2o
mcmbres.
En   cas   de   vacances,   décés   ou   démissions,   les
membres  restants  du  conseil  désigneront  le  ou  les
successeurs. Si tous les membres du conseil vienncnt
à   disparaitre   simultanément,   le   nouveau   conseil
sera nommé par l'autorité de  surveillance,  sur pro-
position des représentants du Réarmemcnt moral.
La majorité des membres du Conseil de la fondation
doit être de nationalité suisse.

Art. 7
Le  Conseil  de  la  fondation  e-st  l'autorité  suprême
de la fondation.  11 se constitue lui-même.  11 engage
la  fondation  vis-à-vis  des  tiers  et  désigne  ceux  de
ses  membres  qui  peuvent  signer  en  son  nom.  11
peut également donner la signature à des personnes
qui   ne   sont   pas   mcmbres   du   conseil.   Celles-ci
signent collectivement avec un  membre  du  conseil
autorisé à signer.
Les tâches du conseil sont notamment les suivantes :
áz/   prendre toutes les mesures nécessaires à la bonne

marche de la fondation,
4/   administrer les biens de la fondation,
c/   disposcr  des  biens  immobiliers  de  la  fondation,
JJ   contribuer  si  nécessaire  aux  frais  d'entretien  et

de voyages des personnes déléguées paf lui pour
atteindfe les buts statutaires,

G/   approuver le bilan et le rapport annuel,
//   prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  en  vue

d'atteindre  les  objectifs  de  la  fondation,  con-
formément à l'art.  5  des statuts,

g/   rédiger  ou  modifier  le  Rêglement  de  la  fon-
dation.

Arí.  8
Le  Conseil  de  la  fondation  désigne  un  président,
un  vice-président et un  secrétaire,  dont les  compé-



tences  sont  fixées  par  un  rêglement.  La  durée  de
leur  mandat  est  de  trois  ans.  Ils  sont  rééligibles.
Arí. 9
Le  Conseil  de  la  fondation  désigne  pour  trois  ans
la  Commission  des  finances,  dont  les  compétences
sont fixées par un rêglement. Les membres de cette
commission sont rééligibles.
Art.  Io
Les décisions du Conseil de la fondation sont prises
à  la  majorité  absolue  de  tous  ses  membres.  Elles
peuvent  être  pfises  également  par  écrit,  à  moins
qu'un  des  membres  du conseil n'exige une discus-
sion au sein du conseil. Les décisions prises de cette
maniêre doivent l'être à la majorité des deux tiers.
Le  conseil  se  réunit  aussi  souvent  que  nécessaife,
mais au moins tous les six mois.
Art.11
Le  Conseil  de  la  fondation  désigne  chaque  année,
pour contrôler les comptes, un membre de l'Asso-
ciation suisse des experts comptables ou une société
fiduciaire.  Le  rapport  sera  remis  au  conseil  et  ce
dernier  le  soumettra  à  l'autorité  de  surveillance
avec les comptes annuels.
Art.12
La dissolution de la fondation ne poufra avoir lieu
que dans les cas prévus par la loi.
En cas  de dissolution, 1es capitaux  de la fondation
ne peuvent être utilisés que pour des buts  d'utilité
publique.
Le conseil décidera de l'utilisation des capitaux sous
réserve d'approbation de l'autorité de sufveillance.
Le président :                                                Le  secrétaire :
Efich peyer                                              Daniel Mottu

7o.  Le  capital  de  la  fondation  a  été  constitué  par  les
actions  des  deux  sociétés  immobiliéres  de  Caux  et
de  Regina jusqu'en  ig6o,  puis,  à la  dissolution  de
ces   deux   sociétés,   par   la   propriété   directe   des
immeubles et des tefrains de Caux.

]T.. En Fríà;"Í]e.. r Asiociaíion  Pour  la fomciíion  de  cadm
J#  jzé¢r77zG%G#/  Â#orzz/,  reconnue  d'utilité  publique.
Adresse: 68, boulevard Flandíin, Paris  i6e.

72.  Cf.  Frank BuCHMAN, oP. c;./., P.  24i.
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58  g.         Peinture à la cuisine
59             Aménagement du parc -Jve22J  1%r/J NG2w
6i             Robert Hahnloser
65             Frank Buchman,  photo prise  en  ig5o  -/Gúw
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67             Reproduction   d'une   gravure   de   Bibliander
publiée en  i669

68             Frank Buchman feçoit dans son salon de caux
une  délégation japonaise présidée par le  séna-
teur Shiba

69             Un  groupe  de  grands  patrons  européens,  de
g.  à  dr.:  M.  Robert  Carmichael, président  de
l'Industrie  européenne du jute, M. Hans Düt-
ting,  directeur   général  de  la  GBAG,  Essen,
M. Quinto Quintieri, vice-président de la Con-
findustria,    Italie,    le    Dr   Frank   Buchman,
M.  Angelo  Costa,  président  de la  Confindus-
Ü:ra -  Nem rworld  Ne22)s

7i             Vue de Mountain House depuis le parc
72 g.        Frank Buchman avec les ouvfiers de caux
72  dr.      Le  professeur  Max Huber accueille  à  Caux  le

président de la Confédération M. Enrico Celio,
1948 -J,ro"g

72  bas     Le  Dr  Frank  Buchman  avec  S.A.  le  prince
Richard de Hesse

35             Affiche du Grand-Hôtel de caux  i895  -Col-       73
lection  d'affiches  de  la  jl4lc7/.ío#  r#/.JrG  Jóij.  7-rcz#j.-

Port]  à  Lucerrie

M.   Albert   Mayer,   président  de  la  Ville  de
Montreux, accueille Frank Buchman à la gare
de Montreux
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77              Peter et Doê sur la terrasse de caux                            io2
78              Une   délégation   syndicale   indienne   à   Caux

De   g.   à   dr.:   R.S.   Ruikan,   J.   Sinka,   R.S.
Nimbkar,  Dr   Buchman,  V.G.   Dalvi,   A.A.
]eflcrbhoy  -  Po]itiue   Pictum

79             Une délégation d'étudiants nigériens -J/ro#g       io3
8i             Vue de  Mountain House depuis le chemin de

Sorickrzi"x -Neiw world News                                    io5
83              Surya sena, de ceylan / Gfoupe de jeunes filles

chantant dans la revue musicale européenne -
f7o//j./o#   fzogGr  /   Prise   de   vue   du   film  «Les        io7
Pantoufles  du  dictateur »  dans  le  théâtre  de       iio
Caux transformé en studio - A4lá#.//G/# / Scêne
du film « Liberté » -JVG22J  IE7lor/JJV€#J /  Scêne        ii3
dela revue  musicale «Il estpermis  de sepen-        ii5
cher  au  dehors »  - fJo#f/o#  KogGr /  Scéne  de
« L'Elément  oublié »  -JVGZJ  17lor/Z JVG22JJ                  i i6/ii7

84             Scêne  du  film  «Les  Hommes  du  Brésil»  -
New world  News                                                                      T`ig

sj              Cours de fófmation à caux -A4lcz/.//e/Gr
86              Grand hall, théâtre, salon Renoir, hall d'entrée,

salle   de   cinéma,   grande   salle  à   manger  -       i2i
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go haut   Don de charbon de la Ruhr - J/ro#g
go bas     Don de sardines de Norvége -J/ro#g                     i25
9i  haut   Don de beurre du Danemark -J/ro#g                    i27
9i  bas      Cafetiéres et théiéres  données par  Sheffield -

S trong                                                                                                                T. 2-$

92               La cuisine  de  caux -LfcÁ/Gz77z%er
93              Un  groupe  de femmes  au  travail  à  la  cuisine.        i29

De g. à dr. : Trudi Trüssel (Suisse), Kate Cross
(Canada),  Riek Loistra  (Pays-Bas),  Janet  Clay
(Angleterre),   Elisabeth   de   Mestral   (Suisse),
Monica     Runestan     (Suêde),    Claire     Weiss        i3i
(France), Estef Nunning  (Danemqrk), au pre-
mier  plan,  Claire  Züst  (Suisse) - Poj.j./í.#G  P;.c-
ture]                                                                                                              13 5

Le président de la Cour suprême du Dahomey,
Louis lgnacio-Pinto,  M. Robert Carmichael et
un  groupe  d'étudiants  éthiopiens  participant
au  « coufs  de  formation pour responsables de
dÊ;"ain» -Maillef er
Peter  Howard  en  conversation  avec  des  pê-
cheurs de Recife au Brésil ~ .4/cGc7o, Recife
Visite privée du Président de la Confédération
suisse  et de  Madame  Paul Chaudet à  Caux -
MRA PIJotoJ
Les  Hauts-de-Caux en hiver - JCÁ/G%Ã77c'r
Vue  aérienne  de  l'autofoute  du  Château  de
Chillon   et   du    Mont-de-Caux    -    CGrÃ77o#c7
Un groupe d'Allemands à Caux, ig47 -J`/ro#g
lrêne et Victof Laure de France -  JVc.22J  H7ror/#
JV,22,J

Photo  de  la  troupe  de  la  revue  musicale  « La
bonne route » prise en  ig49 -J/ro#g
Le   Chancelier   Konrad   Adenauer   avec   un
groupe  de  mineurs  de  la  Ruhr -  JVG2y  W7Z7r/Z
JV,„j.
Robert Schuman et Frank Buchman devqnt le
porche   de   Mountain   House  -   JVG22/   W7ror/Z
JVó,22,J.

Champ de nafcisses - JCÁ/ez%#7Gr
Si Bekkai,  Mohamed  Masmoudi,  Iréne Laure
et Robert Carmichael à Caux en ig5 3 -J/ro#g
Ahmed Guessous et Pierf e  Chavanne - JvéizJ
TWorld  News
Abdel Khalek Hassouna, secrétaire général de
la  Ligue  des  Etats  arabes,  avec  M.  Claudius-
Petit,  ancien   ministre  français,  et  M.  Henrik
SchíLÊ;fcx -  Neru  World  Ne2:Üs
Le Premier  Ministre du Japon, M. Hatoyama,
reçoit   M.   Masmoudi   (ig55)   -JVGJy   W7Ío//J
JVG2Z/J

Vue de nuit depuis  Caux - JCÃ/G#Â7?Gr

94              La gare de caux -PÁo/og/oG  IE7:GÁr//. J.Á.                 i37 haut Maurice Mercief, secrétaife général de la Fédé-
95             Robert  et  Dorli  Hahnloser  en  conversation                        ration Force Ouvriére des ouvfiers textiles de

avec  Daw  Nyen  Tha,  de  Birmanie  -JVG#                         France -JVGZJ  W7ror/J JVG2yr
W7Íor/J JVGzy+                                                                                i 37 bas    Une délégation industrielle à  caux

98/99        Coucher de soleil surlelac-jNGÂy lE7lor/JjvwJ       i38           Un  groupe  d'Indiens  visite  une  maison cons-
ioo          Peter Howard accueille u Nu à caux -MjzÁ
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ioi            Table  ronde  avec  Jean  Rey;  de  g.  à  dr.:  M.
Jean de Précigout, président de l'Union textile,
France,  M.  Robert  Carmichael,  président  de
l'Industrie  européenne  du  jute,  M.  Jean Rey,
président de la Commission des Communa.utés
éuropéennes,  M.  Philippe  Mottu,  M.  Patrick

Jól2

truite  par  Anliker
i 39 haut Gottffied Anliker -JVGzy  W7-or/J NG22/r
i39 bas   Le conseil d'entreprise de la maison Anliker à

L"ce±rLe - Mondo  Annoni
i4i  haut Rouissage du jute au Pakistan
i4i  bas   Hélêne   et   Robeft   Carmichael   feçoivent   un

délégué  lors   d'une  assemblée   de  l'Industrie

Wolrige  Gordon,  membre  du  Parlement  bri-       i43
tannique -/ó.rgG#JG#                                                         145

européenne du` jute -Pz.GrrG CÁoz/#G/
Le  Mont-de-Caux vu  de  Clarens - JCÁ/G#?#7Gr
Coucher de soleil sur le lac - JCÁ/GÂ7zÃ#er
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ACHEVE  D'IMPRIMER  LE  3o  SEPTEMBRE  ig69,
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POUR  LES  ÉDITIONS  DE  LA  BACONNIÉRE.
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